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DU GOUVERNEMENT
ANGLAIS,

ou
Son Système Politique et celuides Puissances

' de VEurope, -pendant deux siècles.

O U V R AGE t M P A R T I AL,
UTILE A ÏOUS LES EUROPÉENS}

Dans lequel on donné une idëe des Traites dS

WZSTPBALIE , de WlftCHALL , dC RlSWlCH ,

d'UTRBCHT, de Séville , de Vienne , d'Aïk^iiA**

CeAFEiiLE, de yznsAiZiiiCS, de>LioBBN ou Càmpo"

Fonxio, de Lun^ville et d'AMiENS) plus^ celle

du caractère pacifique des Souverains de la Eranoe>

et de l'Astuce du Cabinet de Londres^ depuis 1648^

jusqu'en i8o5 inclusivement.

Par Mé LE CoMTB,
' Auteur du Mëmorial de la Révolution de France et de

plusieurs autres Ouvrages Littéraires,

X P Atiî S
t

Chez ViN^^nn^ imprimeur-libraire, rue des Pr4tr«is<*

St-Sëveriff, N*. 4f
Et chez les principaux Libivaikbs<
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AVIS PRÉLIMINAIRE.
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On a vu , et on voit tous les jours ,

tiOii (par des notes ministérielles , soit

dansi les feuilles périodiques , la du-*

plicicé du gouvernement Anglais, :

mais, ces faits aussitôt oubliés que

lus « m*ont paru d'une assez grande

importance , pour être réunis dans

iin seul volume : gr, les classer dans

un ordre méthodique , c}air et pré-

cis ; les mettre^,sous les yeux des

Français « et sous ceux des peuples

de l'Europe , tel^est le devoir que

je me suis prescrit.

Le hasard a mis dans mes mains

un Ouvrage imprimé en 1756. Sa

couleur enfumée et ses feuilles ron^

gécs , tout sembloit le destiner aujç

liâmes et a l'oubli
:^ mais, dans les cir-

constances actuelles , son titre par-

Ipit eu sa faveur , il fix^ mon, atten-

^
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tion ; je le parcourus , et Iç livre

tout bouquin qu*îl étoit , fut^ ppur
moi , un sujet 4e médiations. 4")

En 1766, un Danois étoît irrité

de la conduite de FAngleterre envers

la France : dans son cabinet, il pas^

soit en revue les Puissances de l'Eu-

rope ; il calculoitrambition des unes»

il considérpit la faiblesse et la pu-

sillanimité des autres : il développoît

les traits de perfidie du Cabinet de

i^hdres , et ne prouvoit pas moins

l^întérêt qu avoient tous les Souverains,

^ se réunir , pour arrêter les pro-

grès de la domination du Gouverne-

ment Anglais, *,j

Si dans quelques passages son style

n'est pas très-pur, il nous offre , au

mDÎns,des faits qu on ne peut révoquer

en doute. Je me suis fait un devoir de

respecter le corps de rOuvrage,et de n y
apporter aucune augmentation , ni

-- *
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restmi^tion : je me suis borné, seur

lement, à des notes qui établissent

l»ijC}6mparaison du système j^ng^ais

^!. c^lle^ des principes de la France*

' ^ais enfin, que disdît le PoLttiçtUE

Danois (iT ? Il cîtoit une série de faits

odieux, dirigés, ordonnés et exécutés

par les Anglais, contre tous les Peu*

pies dtî l'Europe

.

£h ! nous Français, qù avonS'>nous vu,

sur-tout depuis quin;çe ans ? Nous ne

pouvons qu ajoute!^ , au récit dt|;

Politique Danois; nous nc^ pou*,

vons que citer del nouveaux faits qui

font frémir l'humanité , et que This-

toire recueillera pour les transmettre

à la postérité la plus reculée.
"

• • ,/ .

Si ce volume oflFre la preuve; du^

Machiavélisme anglais, il ne prbuvt

/

( I ) Toi éloit le titre de l'ouvrage dont je. parle.
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pas moins la franchise et la loyauté

d<ftP' Souverains de la France. ^ r i

On i voit qn'elleiiest celle des deumr

Puîs8ances,qi:iî. de tous les tems, àiviolé)

la foi des Traités ; on y voit l'ame paci-

fique de LouisxiV, au traité deRiswich :

on y voit les vains efforts que fit Louis

XV, pour arrêter l'effusion du sang

humain , pendant cette longue g^uerre

surnommée ,/û merre de sept ans: on y
vjoit enfinJa gran5ear de Nai»olÉon l*^'.

son aàie fiéte, magnanime et pacifique,

pour arriver au Traité d'Amans , et

pour en empêcher la rupture*

Lorsque la Francfe étoit Monarchi-

que , le Cabine t de Londres avoit j uré

sa perte , en lui suscitant des guejrres

avec les Puissances du Continent. 4 u

Lorsque la France étoït République,

Iç Cabinet Anglais armoit les Puis-,

sauces de l'Europe , et combattoit

,

lui-même , pour le rétablissement dé

la Monarchie. ^

/ .-i . Ti.
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me paci-

iiswich i

fit Louis*

du sang

e guerre

is: on y

acifique,

i^m , et

\onarchi-

oit juré

guejires

nt. t

mlltque^

;s Puis-,

attolt

,

aent dé

j^Lorsquè la g» :rfe sanglante de la

Vendée, î -était organisée et soldée par

l'Angleterre , le cri des Rebelles étoiÉ

DiEgrCt le ROI. f i

^iôrsque 1^ Héros qui gouverne la

France r fut envoyé du Ciel, pour

rétirer cet Empire d-e Tétat anarchique

où il étoit plorigé, pour empêcher qu'il

né devint la proie des Etrangers t
tandis que BoNÂP/fflttE-relevoit les'

Autels détruits par lé Vandalisme »

et quil rétablissoît les anciennes

institutions pour la prospérité de

rpmpire Français , le Roi d'Angleterre

dédaignoit de reçoiinoître celui qui.

avoU reçu des mains ^ <jle la Nation , le

titre dçT^ Consul, et à cette époque^

Gep3çges III et son Parlement disoient:

le Gouvernement Français vl offre pas une

garantie suffisantepour traiter de lapaix...

Cependant le Gouvernement Anglais

reconnût le P^ Consul , et sa Majesté

%..

I

'

• -v
-
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Biiîtaànique signa . leTraité d*Amiens,

qooiqu'ayant dansTame, le sentiment

de guerre et dfe discorde. ^ïi ..hM
Lorsqu enfin , la France proclame

Empereur le héros qui prend des

n^sures pour assurer Vintégrité du

territoire Français, la conservation

des pays qu il a conquis , ou cqllf:

des Provinces qyi lui ont été cédées,

par des Traité^ «ai:^thentiques , le

Cabinet de Londres crie à Yambition

du Gouvernement Français^

Ainsi , la France Monarchique ;*

LA Frange République , la Frange
Consulaire, LA Frange impériale,

en un mot LÀ FRANCE , est donc

l'objet qui a toujours fixé , et que

fixe encore la tùpicfité de rAngktcrre.

L'Armée Française étoit encore au

camp de Boulogne, lorsque cetOuvrage

fut mis sous presse ; mon intention

.A.
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Excm^lïiii-c ; noti pas ^our îinimer

le zèle que chaèùn de ses membres

porte' dans son cœur , contre l'An*

gleierre, mais pour la convaincre de là

beauté de son entreprise , qui devoft

affranchir les mersde la domination An*

glaise. L>stuce du Cabinet de Vienne^

soldé par rAngleterre, rEnvahissement

de la Bavière, la marche de corps nom-

breux Allemands et Russes, en Italie

et sur le Rhin, ont obligé le Grand

Napoléon à lever soncamp de Boulo-

gne autant pour aller au secours de ses

alliés, que pour d^^ndreiesfrontières

de la France et celles de Tltalie : le vol

rapide des Aigles de l'Empire Fran-

çais vers le Rhin et le Danube, a dont

arrêté l'exécution de mon projet :

mais, un moment viendra , sans-doute,

où les Souverains de l'Europe mieux

éclairés , reviendront , entre eux , à
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tourner leurs arcades, qQe, contre un

iSouy.ernement astucieux et .domina-

ie^n qui ne s*enri,c;hit , et^ne sespu-

tient qu aux dépens du sauj; des £u-

ropéens.
, ^ , ^ ,

Alors , nos phalanges victorieuses

verront dans cet Ouvrage , que leur

plus cruel ennemi est le GouV£RN£'-

MENT Anglais, ^^^^h ^aî^

i-i^.i'ji} c i^^MM'i^lUi.
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L'ESPRIT
DU GOUVERNEMENT

ANGLAIS. i^fyt ^

Lj'Angleterre cherche à masquer Firrégii-

larité de sa conduite , et la perfidie de ses pro-

cédés. Par les fausses déclamations
,
qu'elle ré-

pand dans tous ses écrits , croit-elle en imposer

a toute l'Europe , et faire tomber sur la France

le reproche d'avoir troublé le repos général ?

Sa conduite ne sufQt-elle pas , pour donner de

la méfiance sur tout ce qu'elle peut dire ?

Suivons-la , et voyons si la France a pu , et

si elle a voulu s'engager dans une guerre qui

né peut manquer de porter partout un em-
brâsemétit universel.

Le sort des "Carthaginois dans la guerre de

Sicile mpntre que l'humiliation suit de près

l'orgueil j et que ceux à qui leur puissance

enfle trop le cœur , sont bientôt forcés de recon-

noître leur foiblesse. <.\ ;-v+"* ^ttv

On ne peut pas douter que l'Europe ne soit

A



r

«#<$- mm»'^' (')

»! ^i

menacée d'une guerre qui peut déchirer lar

république générale , TAnglais prétend que la

France a porté les premières atteintes au der-

nier traité d*Aix - la - Chapelle , la France au

contraire prétend que l'anglais a commis les

premières hostilités j voyons , s'il est possible ,

laquelle des deux nations a insulté l'autre la

première (i).
«•'i>sV."- M

(j) Le gouvernenient anglais en a imposé à l'Europe

cntiùre après le traité d'Amiens comme après celui

cTAi^f-ia-ChapelIe. Il ne sera pas difficile de prouver

qu'elle fut l'agresseur dans cette dernière guerre
,

mai» reportons^nous d'abord à la fin de 1 799 } nous

verrons Bonaparte prendre les rênes du gouvernement

français , nous verrons le x8 Brumaire donner une

nouvelle existence h la France : nous verrons « enfin ,

le Premier Consul écrire une lettre au Roi d'Angle-

terre pour faire cesser les calamités de la guerre. ( Cette

lettre porte la date du 5 nivôse, an VIII, a6 décembre

'799* ) Georges III ne daigna pas répondre -au pre-

mier magistrat de la France ; ce fut le lord Grenville

qui prit la plume du Roi , son maître , et ne montra

pas de disposition en faveur de la paix. A cette époque»

le noble lord , ( dans une séance du parlement ) dé-

clare : « Qu'il est faux que l'Angleterre ait excité la

« coalition k attaquer la France , il cite pour preuves

« une lettre de crédit donnée par Louis XVI à M.

« de Talleyrand , en 1792 , dans laquelle le Roi re-

«« mercioit S. M. Britaniquc de n'avoir montré aucune

«•4;

I
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Par le traité fd'Aix-la-Chapelle ; on laissa

quelques articles a décider , sur cette partie de

TAmérique , qui vient d'occasionner les pre-

mières semences de (Jivision ; il avoit été con-

venu formellement par le traité , que les deux

puissances nommeroient des commissaires , pour

terminer tout à l'amiable j et convenir des bor-

nes ,
pour assurer la possession à chaque souve-

rain , dans cette partie du monde peu connue,

pour ses limites , non seulement de l'Europe

,

mais, même des princes qui les possèdent ; la

volonté ou le caprice d'un géographe qui tire

une ligne du Nord au Sud, ou de l'Est à l'Ouest

peut donner des possessions idéales , au sou-r-

verain qui lui paiera un peu plus cher , la carte

qu'il a tracé. - > V"^

Il n'est pas douteux que la France a cédé

« disposition à seconder les puissances qui tentoient

(c de troubler la paix dont jouissoit alors son rojraume. »

Mais en 1792 , l'infortuné Louis XVI ne flottoit-il

pas au sein des partis ? l'Angleterre n'avoit-elle pas

accueilli les princes fugitifs et les émigrés de marque,

peut-on croire à la véracité du discours du noble

lord , ci-dessus énoncé ! les guinées d'Angleterre

n'ont-elles pas été prodiguées en 11^92 , et au com-
mencement de 1795 I ! !.. . Tirons le rideau sur cei»

époques désastreuses ! ! I
'

A 2
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l'Acadie à TAnglotcrre

,
par le traité d'Utrecht

en 1715 ; on voit par les articles IX, X et XII,

en termes formels que la France cède pure-

ment et simplement la nouvelle Ecosse ou

Acadie , avec toutes ses dépendances ; la France

a-t-elle prétendu se fermer les passages de la ri-

vière St.-Laurent et 'du Fleuve de Mississipi?

je ne crois pas que ce fut là l'esprit du traité j

et l'Angleterre Ta si peu pensé qu'elle a resté

des tems infinis sans rien demander sur cette

partie ; il est donc sûr que la France a dû re-

garder les courses que les anglais ont faites

dans différens tems pour s*approprier quelque

peu de commerce avec les sauvages , qui ha-

bitent cette partie de l'Amérique, comme des

in&actions aux traités ; et si l'Angleterre est

de bonne foi , elle conviendra que pendant

plus de vingt -cinq ans, après le traité, elle

ne s'est 'pas portée dans toutes les différentes

parties qu elle veut regarder comme appar-

tenant à l'Acadie ; cette puissance n'a commercé

qiie par contrebande ; cela doit suffire pour dé

montrer que les anglais avoient pris l'article

du traité, suivant l'esprit de la puissance qui

faisoit la cession. » >r.t- i.«s^

Il est certain que les colonnies anglaises

de cette partie de l'Amérique ont été, pen-^
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•

dant des tems infinis , bornées par les monta-

gnes des Apalaches : ils n'auroient Jamais fran-

chi ces remparts , qui paraissoicnt inaccessi-

bles; la nature avoit placé, ce me semble ces

bornes , pour éviter toute division ; ces faits

prouvent que TAngleterre n'a passé ces bar-

rières , que pour parvenir à faire tomber gé-

néralement tout le commerce des français.

De cette infraction naissent toutes les con-

testations qui sont entre la France et l'Angle-

terre. Les anglais ont bâti des forts , à mesure

qu'ils ont poussé leur contrebande, pour as-

surer à leurs interlopes une facilité a recevoir

les pelleteries des sauvages , et leur donner le

moyen d'entreposer les marchandises qu'ils

transportent pour les échanger. On a regardé

ces premières tentatives avec un peu trop

d'indifférence , ce qui a jeté les fondemens de

Tambition anglaise
,
qui a cru pouvoir aller en

avant , et se faire un droit par la suite , de ce

qui étoit réellement une usurpation, *•

Si la France n'avoit pas laissé subsister le

fort d'Orange , bâti par les anglais en 1727 ,

ils n'auroi<înt jamais fait de secondes tentatives.

Ce premier coup d'essai , de la part des an-

glais , fît une matière de négociation : les pro-

testations des commandans français sont con-
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nues de toute l'Europe; mais l'Europe sait

aussi que des raisons d'état ont laisse en li-

tige, jusqu'à la fin du traité d'Aix-la-Cha-

pelle , ces possessions à décider j il y a eu

des commissaires nommés pour convenir k

l'amiable, des limites.

C'est là la convention du traité d'Aix-la-

Chapelle qui avoit regardé ces Sles comme li*

tigieuses , et les avoit appelées îles neutres.

Pendant que les commissaires étoient oc-

cupés à convenir à l'amiable des possessions

qui appartenoieut légitimement à chaque sou-

verain , les anglais ont entrepris de bâtir un

fort sur la belle Rivière; M. de St.-Pierre,

commandant les troupes françaises, leur no-

tifia qu'ils eussent à se retirer, et que toute

entreprise sur les bords de celte rivière se-

roit regardée comme une infraction aux traités.

Les anglais étoient venus en force : on doit

penser qu'ils vouloient faire un établissement;

on ne se porte pas avec un corps de trois ou

quatre mille hommes, des outils et de l'ar-

tillerie sans quelque grand dessein, et toutes

les précautions de cet attirail de guerre prou-

vent assez que les anglais étoient au moins

persuadés qu'ils alloient faire une entreprise «

ti:

,4
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cpii ne pouyoit avoir d'auJre droit [que celui

du plus fort.

Si l'Augleterre avoîl cru , ou pu faire croire

à TEurope qu'elle établissoit un lurt sur son

terrein , au lieu d'envoyer un gros corps da

troupes, elle n'eût envoyé que des travail-

leurs ; et si la France s'y étoit opposée , elle

auroit été blâmée de toutes les puissances y

puisqu'il n'y a pas un article dans les traités

qui impose la loi aux souverains de ne pou-

voir pas bâtir des villes , des forts , ou des

citadelles dans leurs possessions de TAméri-

que.

L'Angleterre auroit peut-être souhaité , et il

y a toute apparence , que les français repous-

sassent par la force leur première démarche ;

ce prétexte si désiré leur ayant manqué , ils

ont procédé à la construction d'un fort sur la

rivière de Marenguelé. M. de Contrecœur,

qui avoit relevé M. de St.-Pierre dans le com-

mandement des troupes , apprit avec étonne-

ment l'entreprise des Anglais; il se contenta

pourtant d'envoyer un officier de marque

avec une lettre au commandant , le 1 6 avril

1754» par laquelle il l'invitoit de finir toute

entreprise dans un pays où il commandoit,

qui appartenoit au roi son maître 3 le com-
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mandant anglais fît semblant de recevoir cette

invitation comme M. de Contrecœur le dé-

siroit , mais il fit travailler avec plus d'acti-

vité au fort de la Nécessité qu'il avoit com-

mencé à quelque distance de la rivière de Ma-

renfruelé, sur la petite rivière qui s'y jette , ce

qui obligea M. de Contrecœur de renvoyer,

le 25 mai, M. Jumonville, officier français

qui étoit sous ses ordres , avec une escorte de

trente hommes seulement , pour notifier for-

mellement au général anglais qu'il eut à cesser

toute entreprise sur le territoire français , et

de se retirer , sans aucun délai , sur les pos<«

sessions appartenantes h l'Angleterre.

M. de Jumonville s'étant avancé avec son

escorte pour présenter ses dépêches au com-

mandant anglais, et lui notifier l'ordre qu'il

lui avoit été donné, on tira sur lui et sur la

troupe ; il fait rappeler : le feu cesse , on Ten-

vironne , et contre le droit des gens , il est fu-

sillé ; il perd la vie avec sept à huit soldats

de son escorte, le reste est détenu comme

prisonnier de guerre. Un sauvage, échappé

il la fureur des anglais, vient porter celle

trîsle nouvelle à M. de Contrecœur ,
qui prend

son parti , et fait marcher conlre le tommaa-
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tant anglais , l'oblige à se retirer , et rase le

fort qu'il avoit commencé.

L'indignation des sauvages fut la force réelle

lu commandant français. Ces peuples, quoi-

jue barbares , sentirent toute l'horreur du pro-

cédé anglais , et furent outrés de l'assassinat

mi avoit été commis sous leurs yeux (i).

(i) On peut comparer ce trait de perfidie à l'a (Taire

le Quiberon : le 25 juillet, 1795, l'Angleterre forme

le projet de faire une descente sur les côtes de Bretagne,

l'honneur de cette descente est décernée aux émigrés

Trançais qui doivent reconquérir leur patrie , avec le

secours des anglais : ces fugitifs infortunés ne calculent

Ipas les dangers auxquels ils s'exposent , ils se doutent

encore moins du piège que leur tend ce gouvernement

Iperfide, sous lé voile de l'amitié et de l'hospitalité j k

)cine sont-ils aux prises avec les républicains , qu'ils

kout abandonnés par ceux qui avoientjuré de les sou-

tenir , de les défendre , et de partager leur péril et

leur gloire. A celte époque , un décret de la convention

Nationale punissoit de mort les émigrés
,
pris tes ar—

les à la main. Le gouvernement anglais connoissoit

bien cette loi sanguinaire, et il étoit bien convaincu que

ceux des émigrés qui échapperoient au combat naval
,

le pourroient éviter la mort» En effet, un grand nombre

îérit dans l'action , et les prisonniers furent fusillés.

^r 4 le cabinet de Londres dans cette cruelle opération

k'est débarassé de ceux auxquels ils promcttoit secours

|t assistance , et il a privé lu mariuc française d'un

(J
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Dans quel pays du monde policé pourra-t-on

excuser la conduite du commandant anglais?

Sa nation et ses gouverneurs n'ont pas désa-

voué sa démarche; ils ont même gardé les

malheureux soldats qui furent pris dans ce d<'-

tachement comme prisonniers de guerre ; le

roi d'Angleterre n'a pas puni un attentat,

qui révolte tout homme qui pense , et quelîe

couleur peut-on donner k la démarche du

général anglais, et à la conduite de toute la

nation après un pareil attentat
,
quelque envie

qu'on ait de regarder de bon œil toute en-

treprise de l'Angleterre , et d'y donner , s'il

est possible, quelque lueur de vraisemblance ?

Le commandant anglais ne peut pas dire que

M. de Jumonville venoit pour l'attaquer;

trente honunes aux ordres d'un officier , en-

voyés à une armée , ne peuvent être regardés y

ni réputés que comme des gens qui viennent faire

grand nombre d'ofRciers distingués qui seroient sans

doute rentre's en France , parce que le héros qui gou-

verne sait apprécier les hommes à talens de toutes les

opinions et dans tous les états* Vaincre son ennemi
,

sont les lois de la guerre ; mais ces lois ont-elles ja-

anais autorisé une telle ruse, et une telle duplicité? nou»

eu appelons , à cet égard « k toutes les nations civilisées*

\
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(.1) -

des propositions j si le commandant anglais ne

vouloit pas qu'on vit ses dispositions , ni le

fort qu'il faisoit bâtir derrière lui , les lois de

la guerre l'autorisoient à faire arrêter , à une

certaine distance de son camp, la troupe qui

cscorloit l'officier français; ou il reçoit l'of-

ficier Français dans son camp , en prenant les

précautions qu'il juge convenables pour sa

sûreté; ou il envoit un officier de même
grade , recevoir les dépêches de l'envoyé. Des

officiers chargés de pareilles commissions , ont

toujours été réputés des personnes sacrées

,

chez les peuples les plus féroces et les plus

barbares.

Nous autres danois, qui pesons scrupuleu-

sement les actions des hommes, nous regar«

dons l'impiunité du commandant anglais , comme
un aveu de toute la nation, et nous craignons

que l'Angleterre ne veuille faire sentir avec

trop de hauteur à la république générale de

l'Europe , ce que sa puissance peut et que son

orgeuil veut, vis-à-vis de tous ses voisins.

Tous les détails des hostilités qui ont suivi cette

première démarche , sont trop bien peints par

un observateur hollandais^ pour qu'on entre ici

dans cette suite d'événcmens qui ont suivi de

près, l'assassinat de l'officier français.

» I
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La France envoie des troupes en Canada

,

paur défendre et conserver les pays qui sont

sous sa domination, elle embarque ses trou-

pes sur des vaisseaux armés en flûtes ; si elle

avoit voulu entreprendre quelque chose con-

tre les anglais , ses vaisseaux auroient tous été

armés en guerre; cette puissance ne vouloit

donc que porter des troupes en Amérique,

et n'avoit aucune envie de commettre des

hostilités. s

L'Angleterre met une escadre en mer , et

. fait suivre celle de France j elle est armée plus

fortement que l'Angleterre ne les arme ordi-

nairement dans la guerre la pJus vive , il est

donc démontré que l'Angleterre avoit formé

le dessein d'insulter le pavillon français.

Peut-on se persuader que deux vaisseaux

attaquent une escadre pour avoir le plaisir

de donner un combat , non-seulement désa-

vantageux par le nombre de quatre contre un

,

mais qui auroit été puni par le souverain ? Le

monarque français ordonne que ses sujets ne

prennent jamais sur eux des hostilités qui ne

leur ont pas été confiées. Ainsi ,
que l'Anglais

cesse de vîniloir persuader que le Français a

allumé le flambeau de la guerre.

11 n'est pas facile de faire revenir toutes

M

''i'i
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les puissances de l'Europe de Tidéc dont

on la berce depuis soixante ans que la

France en veut à la monarchie universelle ;

cette nation française a jalousé pendant bien

long-tems tous ses voisins , on connoît les soins

de r Angleterre à vouloir persuader que la

France ambitionnoit plus qu'elle ne pouvoit.

Si dans des tems et des/ circonstances qui ont

paru favorables à la France, elle a poussé

ses conquêtes trop loin j et qu'elle ait donné

trop d'inquiétude à la république générale de

l'Europe ,
qu'on jette les yeux sur tous les

différens traités , on trouvera que dans des

tems heureux , cette même puissance s'est tou-

jours prêtée à donner la paix souvent même
aux dépens de ses intérêts.

L'j^ngleterre n'auroit-elle pas des ymes sur

cettemonarchie universelle? Sa conduite semble

ne nous laisser aucun doute sur son ambition

,

elle allume le flambeau de la guerre par des

hostilités qui blessent toutes les puissances ;

un député du parlement d'Angleterre ouvre

son discours , dans cette assemblée qui repré-

sente la nation en corps ,
par ces propres mots :

on ne doit pas tirer un coup de canon dans
aucune partie du monde sur la mer, sans

la permission de la Grande-Bretagne» ^ '

li
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Les Romains parvenus à l'empîre de tout

le monde connu , n'auroient pas osé dans leur

sénat, avancer un propos si hasardé.

, A un discours aussi hardi : on bat des mains ,

on applaudit à Londres à l'éloquence de Fora-

teur ; à quoi peuvent s'attendre toutes les puis-

sances de l'Europe , si l'orgueil anglais n'est

pas réprimé?

Un pareil discours , prononcé dans un parle-

ment d'Angleterre, insulte toute l'Europe (i).

(i) Qu'importe à l'Angleterre d'insulter toute l'Eu-

rope , si l'Europe veut bien rester sous le joug des

anglais !
' leur sentiment (Se domination est connu | mais

l'Angleterre ne se contente pas d'exercer ses pirateries

sur toutes les mers , elle insulte encore ses voisins ,

par des propos indëcens ; on a entendu un duc de Cla-

rence dire en plein parlement , le 2.5 Mai i8o5. « Je

u désire voir la nation française , employer les vastes

(( ressources qu'elle a dans son sein , pour convaincre

u ce puissant Consul que nous sommes capables de

u nous montrer seuls contre la France , et contre tous

« ceux qui se joindront à elle : je désire voir la grande

(( Bretagne châtier la France, et ce n'est pas la première

« fois que nous l'aurions fait ».

Honneur au gouverment anglais qui veut châtier la

France ! sans doute par des exploits semblables à celui

du 16 avril , 1764 ; sur la rivière de Marenguelé ; k

ceux, du mois de septenibre 179?, à Ostende. • . Dm
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Car enfin ,
quelles sont les armes dont

l'Angleterre s'est servie jusqu'à ce jour ,

pour tâcher d'opprimer la France ? elle a

crié dans toutes les cours aux armes ; la

France en veut à la monarchie universelle ,

c'a toujours été son cheval de bataille , qui

a très-bien réussi , en suscitant des guerres

générales dans, certains tems , et dans d'autres

de particulières ; nous l'avons vue toujours

attentive à la rendre suspecte à tous ses voisins :

négociations, de l'or , des promesses , tout a été

25 juillet 1795 f
à Quiberon. . . et 8 octobre 1799, au

Helder en Hollande. Il ne faut consulter à cet égard ,

que Yincomparablit duc d'Yorck. . . Mais voyons ce

qui avoit échauffé la bile du duc de Clarence ; c'étoit

le discours d'un orateur du gouvernement français, quiy

donnant en l'an XI(t8o3), l'état de situation de la France

au corps législatif«vantoit le génie guerrier et pacifique

du premier Consul , et démontrant le besoin de la paix

qu'avoient toutes les puissances de l'Europe , il dit que

VAngleterre seule ne pouvait lutter contre la France^

Voilà un grief bien grand et bien digne de soulever

tout le parlement d'Angleterre contre le gouverne-

ment français I ! et en effet
, que feroit l'Angleterre

contre la France , si sesagens corrupteurs ne parcour<«

roient pas l'Europe
,
pour semer des guinées et former

des coalitions , tft méditant le crime , sous diverse.^

couleurs ?

Il

'
I
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mîs en usage tour-à-tour depuis un siècle

,

pour ne pas remonter plus loin. La politique

do l'Angleterre , vis-à-vis de la France , a

prf;sque toujours été la même , et si elle a

eu cjuelqu'autre conduite , elle n'a été que

p.'îssagère , et on verra dans la suite de cet

ouvrage , que la vue de son aggrandissement

l'a faite sortir de son système.

Quelles sont les raisons qui , avant qu*on

pensât à aucune hostilité , ont obligé l'Angle-

terre de s'assiu'er de soixante mille Russes

qu'elle a pris à sa solde ? Toutes les troupes

qu'elle a acheté d'avance dans le corps ger-

manique ,
prouvent que les Anglais vouloient

insulter la France , et tâcher d'engager une

guerre générale dans l'Europe ; il ne nous reste

aucun doute que s'ils n'ont suivi dans leurs

pirateries ag.cune formalité de déclaration de

guerre , c'est dans la vue de pouvoir persuader

que les Français étoient les aggresseurs(i).

'

I Il I

(i) u Quelles sont les armes dont l'Angleterre

n s'est servie jusqu'à ce jour pour tâcher d'opprimer

« la France , s'écrit le politique danois. . . . De nos

jours, sont les guinées y la perfidie, les poignards, les

machines infernallcs 4 etc. , et avec ces secours odieux
,

l'Angleterre cric contre rambitipu de la France , ligue

4
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Si les Français avoient voulu s'engager dans

une guerre , auroient - ils débuté par laisser

prendre deux ou trois cens de leurs vaisseaux

,

et sept à huit mille matelots ? Cette politique,

qui n'auroit pas été connue eu Europe , por-

teroit un air de nouveauté , qui auroit peu

d'imitateurs.

Un Danois qui ne connoît pas la fine poli-

tique , mais qui voit ce que le bon sens dicte,

croit fermement que les Anglais ont pris om-
brage de quelques vaisseaux que la France

faisoit construire ; et comme leur politique

est saine , il leur paroît plus facile d'anéantir

cette marine dans sa naissance , que d'attendre

qu'elle soit formée.

L'Anglais n'a pas tort , puisqu'il veut à quel

prix que ce soit être le maître de la mer , il

I ne doit pas laisser former une marine en France

,

c'est la seule puissance qui pourroit en se joi-

gnant avec ses voisins , balancer cet empire

que l'Anglais veut avoir envers , et contre

tous.

Les précautions que l'Angleterre a prises, d'a-

'#

^ contre elle les puissances de l'Europe afin , d'entretenir

la discorde sur le continent pour conserver et augmen-

ter sa domination sur toutes les mers.



\*

(.8)
voir, avant aucune rupture , cent mille hommes
a sa suide , la façon avec laquelle elle s'est

conduite dans les premières hostilités , prou-

vent deux choses ; Tune
, que celte puissance

avoit médité depuis long-tems une guerre gé-

nérale : on ne paye pas des troupes dont ou

ne croit pas avoir besoin. Cette précaution ne

touche , ce me semLle , que la France , en la

regardant avec indifférence , mais toute l'Eu-

rope s*y trouve menacée. - *

La seconde raison , qui est celle de faire

la guerre en pirate , blesse la liberté générale

de l'Europe ; l'Anglais a voulu par cette dé-

marche hardie , trop faire sentir sa puissance

à tous ses voisins , ou ne peut donner aucune

couleur favorable à la conduite qui a été tenue

et avouée par la nation , puisque le parlement

n'a pas fait restituer les vaisseaux qui avoient

été pris.

Suivons un peu l'Angleterre , et nous la

trouverons par tout insidlant également ses

amis comme ses ennemis , lorsqu'il est ques-

tion du commerce ou de son aggrandissement

,

ou pour dominer sur les mers.

Nous devons aussi examiner scrupuleuse-

ment Tétat de la France , et chercher quelles

peuvent être ses vues ; on verra si elles ten-

V
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a
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dent a donner des fers à l'Europe, ou si elles

travaille à maintenir sa liberté (i).

(i) La France victorieuse par-tout, n'a-t-elle pas

(lonué (les preuves de sa modëration : les armes fran-

çaises aux portes de Vienne, tant en Allemagne qu'en

Italie, n'ont-elles pas pris le faisceau de la paix? Le

héros qui gouverne a-t-il voulu garder tous les payg

conquis ? L'Empereur d'Allemagne n'a-t-il pas obtenu

SCS possessions envahies par la bravoure du soldat

français, et ne possëde>t-il pas Venise et ses dépen-

dances ? Bonaparte n'a-t-il pas forme' de la Toscane

le royaume d'Etruric ? et du reste de ses conquêtes , le

royaume d'Italie ? N'a-t-il pas respecté Naples et la

cour de Rome qu'il avoit conquis et qu'il pouvoit

garder : mais Bonaparte , s'écrie l'Angleterre, a gardé

la forteresse de Luxembourg , la Belgique^ et le Pa»
latinat 3 la Savoie , le Piémont et Gènes ; il a donné

la petite république de Lucques à un prince de sa

maison ; il s'est fait nommer Roi d'Italie ; il gouverne

par son influence , le royaume d'Etrurie, la cour de

Rome , celle de Naples , la Hollande et la Suisse, donc

la puissance de Bonaparte est un colosse inataquable
,

qui doit inquiéter l'Europe.

Répondons à cet argument :
^

l.^

L'Empereur des français fut-il aussi puissant qu'on

nous le dit aujourd'hui , sa puissance n'équivaudroit

pas encore la domination de l'Angleterre sur toutes le»

mers : mais
,
que le gouvernement anglais montre des

sentimens pacifiques , il verra bientôt à quoi se liment

les prétentions de Napoléon !«'. UOcéan ^\e Hhin, las

B 3
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Dans le tcms que l'Angleterre ne comptoît

en Europe que par son Industrie , ses cris contre

Pyrennées et les Alpes , voilà les limites naturelles

de l'enipirc français, et il ne fuut pas moins que de

telles limites à la France pour conserver sa liberté et

son indépendance.

Napoléon , dit«on , possède Gênes , il ne faut pas

moins qu'un port de cette espèce pour assurer la paix

dans ses états d'Italie : hélas ! reportons-nous en 1799*

( an Vin ) ces belles contrées d'Italie ne furent-elles

pas le théâtre d'une guerre sanglante* par la foiblesee

du gouvernement français
, ( /e directoire ) qui ne

sut pas faire respecter le traité de Campo-Formio j

mais que viennent faire ces légions russes à Corfou ? le

nombre fixé par le traité d'Amiens n'a*t-il pas él^

augmenté considérablement? quoi l'Empereur des fran-

çais voit de toutes part ce traité violé , il voit des lé-

gions étrangères entourer ses états , et il ne pourroit

avoir quelques places fortes pour se défendre ! .

.

Sans doute , Gênes ne peut être qu'une compensation

des intentions hostiles de la Russie dans la république

des Sept-Isles j mais Napoléon est roi d'Italie : la

déclaration de ce héros est formelle ; il ne conservera

sur sa tête la couronne des Lombards , que jusqu'au

moment où la paix ne pourra plus être troublée dans

les pays conquis , et que l'Europe sera dans une sé-

curité parfaite : ( avis aux puissances du Continent ! ! ! )

Mais Napoléon a formé du Piémont uue division

de la France : d'abord le roi de Sardaigne à cédé le

le Piémont à la Fiance par un acte authentique en date

M
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la puissance de la Fiance paroissoieiit justes «

et raisonnables; mais depuis que PAnj^lais a

du 10 novembre 1798 ,
|»our se retirer en Sardaigne et

y vivre en piiix. A cette épo(juo Napoléon ne gouver-

noit pas l'empire français , il a donc trouvé le Pie'-

mont réuni à la France , donc , ce n'eat pas lui qui a

dépouillé le roi de Sardaigne j mais au traité d'A-

miens , il fut question de ce souverain : la France pro-

posa h. l'Angleterre de laisser l'ile de Cejrlan aux HolIan«

dais t
et qu'elle prendroit tels arrangemens qu'on dé—

sircroit en faveur du roi de Sardaigne : l'Angleterre

qui veut tout prendre et ne rien rendre , n'entendit

pas une telle proposition , et S. M. Sarde fut aban-

donnée par le gouvernement anglais qui ne prenoit

une part active à son sort
,
qu'autant qu'il ne lui en

couteroit rien. ^
,

Eniin les limites naturelles de Tempire français , sont

fixées
'f
l'Empereur Napoléon n'a pas besoin de con-

quérir pour établir sa gloire et sa puissance. L'intérêt

des souverains de l'Europe est de maintenir irrévoca-

blement la paix du Continent , et d'arrêter l'ambition

bien prononcée du cabinet de Londres sur toutes les

mers.

Au surplus
,

je partage bien l'opinion d'un littéra-

teur qui disoit : u on partagé la Pologne , il a fallu que

« la France eut la Belgique et la rive du Rhin. Ou
u s'est emparé de la Grimée , du Caucase , de rem-
it bouchure du Phase , etc. j il faut que la France ait

« un épuivalent en Europe : l'intérêt de sa propre cou^-

« eervalion l'exige.
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jeté les fondemens d'une puissance ;ïnarilîme

,

que nul ai^tre ne peut balancer , l'rE*urope doit

ouvrir les yeux , et craindre avec raison que

l'ambition anglaise , ne porte ses vues au-delà

du système de l'équilibre.

Peut-on se persuader qùé les dépenses que

l'Angleterre fait , lesquelles nous sont très-bien

connues , soient sacrifiées au maintien de la

liberté du ' corps de la république commune ?

J'entends un cri général qui dit : non , et qui

« Veut-on un congrès de l'Europe ? eh bien ! que

u chaque puissance mette à la disposition de ce con-

(( gre's , ce qu'elle a envahis depuis cinquante ans ;

« qu'on rétablisse la Pologne , qu'on rende Venise

« au se'nat j la Trinité à l'Espagne; Ceylan à la

(( Hollande ; la Crimée à la Porte
;
que la Russie re-

(( nonce au Phase et au Bosphore; qu'elle restitue le

« Gavcase et la Géorgie; que la Perse ne soit plus

« opprime'e
j
que l'empiie des Murâtes et de Myssoue

t( soit rclabli , ou ne soit plus l'excessive propriété

« de l'Angleterre , la France , alors
,

pourra rentrer

« dans ses anciennes limites , et ce ne sera pas elle qui

« y perdra davantage. D'où viennent donc ces cris

<f forcenés, ces provocations à une croisade contre une

<r puissance qui , depuis cinquante ans a moins profité

(« qu'aucune autre des vicissitudes des états et des

« changemens du monde : qui , constamment victo—

« rieuse n'a retenu de s*»s conquêtes , ({ue ce qui fftoit

« nécessaire à une juste coiupeusation 1 1 1 s>.

'Ï5
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m'assure que l'Angleterre veut donner des

fers à tous ses voisins.

En edfet , si l'Angleterre parvenoit k empê-

cher la France d'avoir une marine. Et (ne con-

vifndra-t-on pas de bonne foi que l'Anglais

est parvenu à ce point si désiré ,
qui est

la domination des mers ? ) si donc cette domi-

nation étoit une fois bien établie, il seroient

les maîtres absolus de toutes les bran-

ches du commerce , et nulle puissance ne

pourroit , sans leur permission , naviguer sur

aucune mer , qu'à la faveur de la grâce qui

lui seroit accordée par la nation anglaise.

Alors on conviendroit que le discours du

député du parlement d'Angleterre , a été le

discours d'un grand politique , et qu'il avoit

prévu , en faisant cette belle harangue à la na-

tion
, çue la puissance britanique ne lais-

seroit pas tirer un coup de canon sur

les mers , sans sa permission , dans la révo"

lution d'un demi siècle.

Voilà pourtant à quoi tendent les démarches

hardies de la Grande-Bretagne ; sa conduite en

allumant le flambeau de la guerre annonce

son ambition sans bornes. Si cette puissance

uvoit été contente de jouir paisiblement de ses

possessions, n'auroit-elle pas attendu que les

! I
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différeiis qui étoient en litige entre elle et

la France , fussent terminée à l'amiable

,

par les commissaires qui avoient été nom-
més ?

Je dis plus , je veux que la France ait atta-

qué en Amérique , le pavillon anfiflais , ce qui

n'est ni vraisemblable , ni croyable. Cette

Pfation seroit-elle autorisée à insulter le pa-

villon français dans la partie de l'Europe sans

déclaration de guerre , ni sans aucune rup-

ture ? Est-ce que l'Angleterre ne doit aucuns

égards à la république générale de l'Europe ?

Elle insulte -cette masse qu'elle doit respecter.

Le droit de la force ne doit pas se faire sen-

tir avec autant d'arrogance : tous les états se

trouvent blessés par la conduite anglaise j il

est des lois sacrées pour les hostilités , les peu-

ples les plus barbares les ont observées , pour-

quoi est-ce que l'Angleterre les perd de vue

,

et les foule au pied ? L'orgueil aveugle les

hommes, et l'angleterre a cru que sa puis-

bance la mettroit à Fabri de toute critique.

Nous mettrons cent 'vaisseaux de ligne

en mer 3 qui osera branler? C'est là le dis-

cours ordinaire de l'Angleterre j et par un aveu-

glement funeste , cette nation se conduit comme

si elle ëtoit réellement parvenue à ce degré
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de puissance qui peut en imposer à tous se»

voisins.

C'est une science bien nécessaire , qu'une

connoissance exacte de ses propres forces , et

c'en est une plus grande que celle de ne s'en

servir que pour la conservation de sa liberté,

de son commerce, et l'employer à propos

pour protéger les foibles contre la tyrannie du

plus fort

Une puissance qui se conduiroit suivant ces

principes
, peut s'attirer une très - grande con-

sidération de tous ses voisins , mais celui qui

a le pouvoir en main , et qui veut trop se faire

craindre , risque de s'attirer la jalousie de tous

ceux qui l'environnent , et par une conséquence

juste, il doit perdre sa puissance dans la ré-

volution d'un siècle. Les hommes en général

l
veulent des amis , mais on ne s'accoutume pas

i à avoir des maîtres.

Si l'Angleterre n'avoit voulu prêter ses bons

offices que pour conserver la tranquillité et

l'égalité des puissances de TF-urope, elle au-

roit joui à perpétuité de la plus haute consi-

dération.

I En eflet , examinons l'Angleterre dans toute

sa puissance , et nous verrons qu'il ne lui

^
restoit rien h. désirer , si elle n'avoit porte sc^
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vues, au-delà de la liberté du commerce, et

de la tranquillité de l'Europe.

li'Angieterre jouit , comme puissance ma-

ritime et commerçante, de toutes les ri-

chesses qui nous sont connues; nulle puis-

sance ne la trouble dans aucune des bran-

ches de son commerce , ni dans aucune de ses

possessions ; elle a un sol qui vai;t mieux pour

les richesses que les mines du Brésil et du

Pérou j l'avantage de la pêche lui produit des

revenus immenses j lesquels revenus sont parta-

gés , dans toutes les parties de l'état ,
par le

nombre d'habitans qui sont occupés toutes les

années aux différentes pêches. Toutes les puis-

sances de l'Europe contribuent, par leur con-

sommation , à l'entretien de ses sujets ; le com-

merce leur forme un nombre infini d'excellens

matelots.

Voilà donc un article qui étend ses contri-

butions sur l'Espagne , la France , TAUema-

gne , et sur toute lltalie ; l'argent passe en

Angleterre , et y forme des matelots.

L'exportation du blé de toutes les espèces

,

est un objet si considérable, qu'à peine peut-

on croire qu\m royaume comme l'Angleterre

puisse en fournir en si grande quantité à ses

voisins.

Ou est élonné du nombre de compagnies qui
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sont élablies dans la Grande-Bretagne pour

leurs diOcrens commerces : nous connoissons

la compagnie de la Baye de Hudson , la com-

pagnie d'Afriqre , la compagnie des Indes

orientales , la compagnie de la nier du sud , la

compagnie du levant ou de Turquie; ainsi

cinq compagnies , établies en Angleterre , em-

brassent le commerce général de l'Europe :

voit-on quelque puissance qui ait troublé ces

compagnies dans aucune de leurs ])rancbes de

commerce ? y avoit-il quelqu'altcration dans les

transports de leurs marchandises? on convien-

dra que non.

L'esprit de la nation anglaise est donc en-

clin à d'autres vues ? C'est la domination des

mers ; que l'Europe ne s'y trompe pas , la

Grande-Bretagne veut donner la loi à tous ses

voisins ; ici le masque tombe , elle se montre

à découvert , et son orgueil lui a fait croire

que le moment est arrivé, où elle pouvoit

donner des fers à la République générale de

l'Europe.

L'Angleterre fournissoit à la France et à

l'Allemagne plus de quatre-vingt mille bou-

cauds de tabac en feuille chaque année, ob-

jet des plus considérables ; il passe quinze

millions pour la rentrée des fonds; si Ton
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joint à ce capital , ce qui revient pour Pai-

niement des vaisseaux employés à cette hran-

clie de commerce , on trouvera une somme
très -considérable , qui sort chaque année de

la France, et du Corps Germanique.

Quelle quantité de bœuf salé , de beurre ,

de fromage , la France ne recevoit - elle pas

continuellement de l'Angleterre ? ses armateurs

ne connoissoient pas d'autre route que celle

d'Irlande
, pour acheter toutes les subsistances

de leurs équipages.

L'anglais fournissoit au royaume de Por-

tugal généralement tout ce qui lui étoit né-

cessaire pour la vie, pour le luxe, et pour

rhabillemeiit ; l'anglais jouissoit donc en en-

tier de tout l'or du Brésil; son industrie et

son habileté lui a valu d'abord tous ces grands

avantages : il seroit difficile au Portugal de

changer son système d'administration , à moins

que le dernier malheur qui vient d'arriver

dans ce royaume n'eut brisé le nœud qui les

teiioit attaché à la Grande-Bretagne. Il sera

dit quelque chose , à l'article du Portugal

,

des l'aisons qu'il auroit de se soustraire à la

domination anglaise.

L'article des bleds de toute espèce qui sort

chaque année de la Grande-Bretagne est si con-
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sidérahle , qu'a peine peut-on croire une vérité

qui ne sauroit être contestée , puisqu'on n'a

qu'à jeter les yeux sur les gratifications accor-

dées pour l'exportation ; sagesse admirable de

la part de l'Angleterre , qui fait connoître a

chaque puissance , l'intérêt qu'elle auroit de

^pouvoir se passer d'aller chercher chez son

Évoisin la première chose qui est nécessaire pour

sa subsistance , il y a de quoi frémir en por-

^tant les yeux sur l'article des bleds pris par

la France dans le royaume d'Angleterre , de-

mis un demi siècle ; on trouve que la France a

ccçu pour huit cents millions de bled dans l'es-

ace de cinquante ans, somme exhorbitante qui

uroit ruiné toute autre puissance : les années

eulement de 1746 , 174?» i74^> i749®* ^V^o,

nt coûté a la France cent quatre-vingt mil-

ions
,
qui ont passé dans les Isles Britanniques,

ans que la France ait rien de réversible pour

on avantage
j
puisque l'Angleterre en a fait tout

transport par ses vaisseaux et ses équipages»

Cette loi de la Grande-Bretagne de ne souf-

ir l'exportation de ses grains chez l'étranger qui

onne son argent
,
que par ses vaisseaux , dont

es deux tiers de l'équipage doit être de natio-

aux , est une politique qui porte coup à tous

eux qui sont forcés d'avoir recours à leurs
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greniers , comme il est rare qu*une puissance

s'aille pourvoir de grains chez un autre peuple

que dans les derniers besoins , celui qui est dans

la nécessité se trouve toujours forcé de subir la

loi de la puissance qui donne.

On ne doit pas croire que la Grande-Bre-

tagne ait toujours fourni son bled à la France

par .imitié , et dans la vue de l'obliger : l'An-

glais a mieux combiné , il a trouvé trois avan-»

tages l)ien sensil)les et bien démontrés , dans sa

facilité à donner toujours des secours prompis

en grains à la France ; le premier , les grosses

sommes d'argent qui sortent du royaume de

France, pour la subsîslance de ses sujets; le

second , la consommât ion de ses grains , ce

qui est un grand aiguillon pour animer les

peuples de la Grande-Bretagne h Tagricul-

ture j et le troisième et le plus considérable S

à mon avis , c'est d'entretenir la France dans

la négligence de son agriculture. Si ce royaume
,

avoit trouvé des difficultés insurmontables pour |

avoir des grains pour sa subsistance , il y a

long-tems que son agriculture seroit au même \|

degré que celle d'Angleterre , et sa marine

auroit été soutenue dans un degré de puissance

qui l'auroit mise en état d'aller chercher des

crains dans les pays lointains , quand le mal-
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heur des mauvaises récoltes l'auroît mise dans

le cas d'avoir recours aux greniers *^trangers.

Quelle quantité de vaisseaux employés dans

la Grande-Bretagne pour toutes les différentes

branches de leur commerce ; les mines de

de charbon , l'exportation des bleds , la pêche

du poisson, ces trois articles seulement leur

entretiennent une navigation de cabotage de plus

de douze mille vaisseaux par année
, quel

nombre de matelots sont employés pour le

commerce extérieur que cette puissance fait

dans les quatre parties du monde ; cette école

pour élever des matelots leur donne un avantage

bien réel
,
pour mettre promptement de grosses

armées navales en mer , avantage qui doit faire

ouvrir les yeux a toutes les puissances qui peu-

vent être asservies par la Grande-Bretagne.

Il faut nécessairement que la puissance la plus

maritime , devienne la puissance la plus com-
merçante , et par une conséquence juste , la plus

redoutable.

L'Angleterre trouve dans son sol des pro-

ductions qui feroient la richesse d'un état, quand

il n'auroit pas d'autres ressources j du bled en

abondance , des mines de charbon , de plomb
d'étain , de fer , de cuivre , d'excellens pâtu-

rages , beaucoup de bestiaux , des manufactures

' I
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bien établies , beaucoup d'artisans pour le tra-

vail des mines , de la terre, et des manufac-

tures, des lois sages qui animent toutes ces

industries î l'Angleterre est donc un royaume

puissant , sa situation le met à l'abri de toute

insulte , lorsqu'il ne voudra pas porter ses vues

au-delà de son pouvoir , mais si l'Angleterre

veut trop , elle entreprendra comme nous l'a-

vons déjà vu , depuis longteras , de dicter des

lois a tous ses voisins ; les siennes seront sages

,

si elles se bornent à faire jouir paisiblement

la nation des richesses et des avantages que la

nature lui adonnés.

Le tableau que je viens de faire de la Grande-

Bretagne, n'est pas im portrait flaté, il est exacl.

Conséqucmment,la Grande-Bretagne a entre ses

mains des avantages très-considérables, et si

elle s'en sert à propos , et avec modération , elle

doit avoir l'estime et la considération de tous

ses voisins , et son amitié et son alliance sera

recherchée avec empressement.

J'entends une voix générale qui demande;

qu'a fait la Grande-Bretagne de tout l'argent

qui est entré dans son royaume depuis un

siècle ? des richesses si immenses doivent faire

craindre toute l'Europe ; s'il est vrai qu'elle a

eu tout l'or du Brésil depuis cinquante ans , la

V.- ' principale
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principale partie des richesses du Mexique et

du Pérou, tout l'or et l'argent qu'elle a retirés de

ses voisins pour les denrées qu'elle leur a four-

nies ; la matière d'espèces monoyées doit être

commune en Angleterre, et elle doit être regar-

dée comme la puissance la plus riche ; on sait a

n'en pouvoir douter, que la Grande-Bretagne

doit plus de trois milliards de livres tournois
;

il y a donc contradiction dans sa puissance et

dans ses ressources : on assure que rien n'est

contredit, et que l'Angleterre a reçu tout l'or

du Brésil , les principales ricliesses du Mexique

et du Pérou
,
par son commerce et son indus-

trie , enfin , qu'elle a fourni des bleds suivant le

tableau et les sonmies indiquées..

On croira peut-être qu'une mauvaise admî«

DÎstration a dérangé ses finances ; cela ne pa-

roît guère possible , puisque la nation régit

par elle - même , et qu'elle dispose des fonds

à la pluralité des voix, à l'assemblée de son

parlement. Le mot de l'énigme est trouvé:

l'ambition absorbe toutes les richesses de la

Grande-Bretagne j cette puissance orgueilleuse

a cru pouvoir donner des fers à tous ses voi-

sins ; elle a voulu dominer , et rien ne lui a

paru trop cher pour parvenir à l'empire des

mers : c'est Técueil de toutes les puissances

Q
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maritime , qui ont Tor et Targciit en abon-

dance , par riiiduslrie de leur conimenc j

elles veulent anéantir tout ce qui les environne :

Cnrthage avoit dans ses poris beaucoup do

vaisseaux, achetoit des troupes mercenaires,

pour faire la guerre à tous ceux qui s'oppo-

soient à ses volontés ; CarlLage insulta la ré-

publique romaine impunément pendant long-

tems; Carthage finit par être subjuguée et

anéantie par les armées romaines ( i ).

11 est bien difficile qu'une puissance , toute

formidable qu'elle soit, puisse donner la loi à la

masse générale du monde connu ; l'esprit de

vertige nous fait voir possible ce qui n'est pas

seulement vraisemblable : on trompe pendant

quelque temsses voisins, sous cette apparence

de modération qui persuade que toutes nos

démarches sont pour la liberté générale , et

pour établir l'équilibre , mais l'orgueil qui nous

fait toujours garder une conduite irrégulière,

découvre que nos intentions tendent à notre

agrandissement et rarement au bien public.

(i)Que peut-on ajouter à cette prédiction? qiie le

tcms n'est pas éloigné oii l'Angleterre subira, sans doute

le sort de Carthage ; malgré ses vaisseaux qui pillen^

jour'nellement, et malgré l'or qu'elle répand pour cor-

jfompre les cabinets de l'Europe.
^

•V
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L'Angleterre n'a cesse do dire : notre poli-

fîquc, ne nous permet pas de nous aggrandir:

les mers sont nos remparts , les vaisseaux nos

forteresses oll'ensives et défensives ; ce que

nous prenons en Amérique , sont des acquisi-

tions de commerce ; Gibraltar et Port-Mahon,

pris sur les espagnols , doivent être regardés

comme des places de convenance qui nous

étoient nécessaires pour le commerce du le-

vant : voilà le langage, mot pour mot, que

l'Anfijleterre tieni ; et mallieureusement pour

la répul)]iqiie générale de l'Europe , il se trou-

vera beaucoup de possessions qui seront né-

cessaires à leur commrrce, et beaucoup de
places , qui leur seront utiles pour en éla})lir

d'autres branches.

Hélas ! si cette conduite n'est pas celle d'une

puissance qui s'est fait une politique de tout

asservir , les règles sont fausses , et l'Angleterre

doit être regardée comme la puissance la plus

désintéressée ; si elle a sacrifié tout son or et

tout son argent ponr le bien général de la ré-

publique de l'Europe; c'est d'autant plus beau,

que c'est la nation en corps qui d!rii>e la po-

litique de l'état, et qui sacriile toutes ses ri-

chesses pour le bien public. La Grande-Bre-

tagne ne peut avoir en cntiei^lo commerce de

G '2
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toutes les parties du monde , que pour faire

des libëralite's. .
^

L'Anglais dit ; nous ne permettrons pas que

la France mette une marine sur pied ; nous

tiendrons la Hollande dans son abaissement

,

l'Espagne dans son état de foiblesse ; nous accor-

derons notre protection à tous ceux qui seront

menacés d*être opprimés. Ce langage est connu

par les écrits publics , avoués , et applaudis

par la nation anglaise ; si cela ne ressemble

pas à la tirannie , toute observation est fausse.

Mais si c'est là l'esprit de la nation anglaise

,

on ne doit pas être surpris que cette puis-

sance soit toujours empressée d'allumer le

flambeau de la guerre y d'ailleurs, sa conduite ,

prenant de troupes h. sa solde, ne nous laisse

plus aucun doute sur son ambition; l'An-

gleterre a donc commis les premières hostili-

tés , mais ce qu'elle a fait ^ et ce qui paroîtra

toujours nouveau dans la postérité, ce sont

ses pirateries qui n'ont aucun exemple chez

des peuples policés.

Toute l'Europe est offensée dans l'insulte

faite au pavillon français ; la conduite anglaise

vis-ii-vis des français , est sans exemple : leurs

pirateries ont fait voir que les corsaires d'Af-

frique ne sont que des apprentis. Oui , Alger ^

I



pour faire

>ns pas que

ied ; nous

aissement

,

nous accor-

qui seront

î est connu

applaudis

ressemble

est fausse.

n anglaise

,

cette puis-

ïllumer le

L conduite ,

nous laisse

ion; l'An-

es hostili-

ui paroitra

ce sont

nple chez

s l'insulte

e anglaise

le : leurs

res d'Af-

i , Alger ^

; (37)
Tunis , Maroc , sont autant de mauvaises écoles

pour les pirates ; il faut qu'ils aillent s'instruire

dans la Grande-Bretagne. Cette nation qui veut

daris la politique comme dans les sciences ,

surpasser toutes les autres , a voulu donner à

l'Affricain une leçon de barbarie , et une nou-

velle façon de faire la guerre.

On n'entreprendra pas ici de décider laquelle

des deux nations , de la France ou de l'Angle-

terre , a allumé le flambeau de la guerre

,

c'est au public de juger laquelle des deux

avoit le plus d'intérêt de conserver la paix.

La position oii se trouvent ces deux puissances

,

mettra tout homme de bon sens, en état de

décider laquelle des deux puissances a com-

mis les premières hostilités, et violé par cet

attentat , le traité d'Aix-la-Chapelle.

Le vulgaire suppose toujours , ( et s'en rap-

porte souvent à celui qui crie le plus fort )

que les puissances qui s'engagent dans une

guerre , ont des vues d'agrandissement : ainsi

celui qui attaque a donc le premier tort , puis-

qu'il porte ses vues à étendre sa puissance ,

et il ne peut l'étendre sans déranger l'har-

monie
,
qui doit nécessairement régner

,
pour

le soutien de l'équilibre ; il s'agit donc d'exa-

miner scrupuleusement la situation de la France,
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dans ce moment présent , et découvrir s'il

€St possilïle , s'il se trouvoit quelque avantage

. pour cette puissance qui pût la déterminer U

prendre les armes.

11 faut un prétexte lorsqu'on veut s'engager

dans une guerre. Qu'on ait droit de l'enta-

mer, ou qu'on l'entame contre le droit des

gens ; c'est aux politiques à examiner le danger

que la république générale de l'Europe peut

courir , dans une déclaration de guerre qui

tend il l'opprimer.

Il ne nous est pas connu dans ce moment

aucune succession ouverte ,
qui puisse engager

la France a allumer le flambeau de la guerre

,

pour profiter , à la faveur de Tincendie , du

démembrement du trône qui seroit vaquant.

La guerre qui s'est allumée , n'a pour fon-

dement ces prétextes , si souvent mis en avant

par l'Angleterre, de la liberté du corps gêné-
'

rai de l'Europe ; sûrement la France ne veut

opprimer aucune puissance , et sa constance

à souffrir les hostilités, prouve évidemment,

qu'elle desiroit la tranquillté.

Enfin , quelle guerre qu'on entreprenne , elle

doit avoir un objet; comme il n'a pas plu à

l'Angleterre de faire une déclaration de guerre,

je crois entrevoir quelles sont ses raisons;
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l'anglais a plus ÇQn>py^ ^ux^ses Jotee» , que

sur la validité de ses prétentions , et en con-

séquence il s'est engagé dans une guerre oii

il a cru faire entrer toate l'Europe j ses prépa-

ratifs d'avance, font plus que d'une demi preuve,

pour faire penser que l'anglais est l'agresseur (i).

Nous ne parlerons pas des siècles reculés ;

(i) Le traité d'Amiens porte que Malthe sera ren-

du à Tordre de St.-Jean de Jérusaiem , et qu'il sera

évacué par l'Angleterre , dans le délai de trois mois »

à dater du jour de l'échange des notifications du traité ,

qui est sous la date du 2$ mars i8oa ; et le 25 mai i8o5»

un membre du parlement ( M.Dundas) applaudi par la

chambre , prononçoit un discours dans lequel on voit

ces mots : = Sv. . «quelque point de vue que nous consi»

« dérions ]*"
, e , nous verrons qu'elle est pour nous

« de la plus haute importance , je prétends que cette

« île ne peut plus être remise à l'ordre de St.-Jean de

« Jérusalem , et que nous devons la garder pour

« nous môme ) nous devons la garder pour notre inté-

« rêt , et pour celui des autres puissances } nous de-

« vons la garder , non seulement pendant la guerre ,

« mais même à perpétuité. La guerre est entreprise

«t pour Malte , et Malte doit désormais nous apporte-^

« nir en toute propriété ». Ainsi l'Angleterre ne fait

point de déclaration de guerre , mais elle viole ouver-

tement ses traites. Eile veut garder la clef de la Médi-

tératinée , mais elle crie à l'aïubition de la France »

et elle soutient qu'c le n'est pas l'agresseur de la nou-

velle guerre maritime : quelle impudence 1 f '

• • •
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lui-même , n enlrepreiid jamais rien qm puisse

altérer la bonne intelligence avec ses voisins,

et sur-tout avec les puissances qui savent se

respecter , c'est un roi qui sait prescrire à pro-

pos à des sujets affectionnnés la modération

et la vengeance (i).

La position actuelle de la France est telle ;

que tout le monde conviendra qu'il ne lui

reste rien à souhaiter pour son agrandisse-

ment ; elle a , sur l'une et l'autre mer ,
quan-

tité de ports parfaitement bien situés , et en

très-bon état ; ses frontières , de quel côté

qu'on les regarde , sont hérissées de forte-

resses ; son peuple est nombreux ; il est bel-

liqueux ; il sait obéir h son souverain; son ter-

roir est seul capable de nourrir ses habitans :

on n'a qu'à mettre cette partie de l'adminis-

tration en valeur , le blé sera abondant dans

tout le royaume ; il est plus riche en matières

qu'aucune puissance : les mines de fer, d'a-

cier , de plomb , de cuivre , y sont abondantes ;

on voit chez lui des manufactures de toute

espèce ; en un mot , la France voulant- s'agran-

dir
, perdroit plutôt de sa puissance qu'elle

ne gagneroit , et sa grandeur consiste dans le

resserrement de son état : la saine politique

(i) Cela fut écrit en 175J.
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pour son agrandissement , et ]p. monarque
français ne prendra les armes que pour faire

respecter son pavillon et ses droits (i).

Si la France avoit voulu faire bâtir des forts

clans les îles françaises de l'Amérique , ce qui

fait Tobjet principal des griefs de la Grande-
Bretagne, elle Tauroit pu , sans contredit, puis-

que dans aucun traité il n'a été stipulé que les

puissances contractantes se dispenseroient de
bâtir des forts , châteaux , ou citadelles , dans

leurs possessions en Amérique.

La France a donc pu , sans rien altérer

,

bâtir un fort sur son territoire : l'anglais l'a

laissée jouir pais}iblement , depuis le traité

,
•" '

'
' - .--—

r I I ! I

—

'

(i) En 1756, le politique danois peusoit que la France

ne devoit pas s'agrandir ^ mais il ignoroit qu'un jour

toutes les puissances de l'Europe se ligueroient contre

elle et jureroient de se la partager : dans un péril aussi

imminent
,
qu'ont dû faire les Français ? se coaliser

contre tous les souverains qui armoient contre eux j leur

courage les a rendu victorieux, ils ont reconquis les li-

mites naturelles de leur pays. Irriter un conquérant!

c'est lui offrir de nouveau, le chemin de la victoire et lui

donner l'idée d'agrandir ses états. Si le héros qui gou-

verne a réuni quelques provinces à sa couronne , c'est

pour former une barrière insurmontable aux anciennes

frontières de France ; c'est pour se mettre en mesure

contre ses ennemis , et c'est le plus sûr moyen de con-

server sa liberté et son indr'pcndancc.
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d'Ufredit , de lous les commerces de cette .

partie des îles contestées , et lorsque l'anglais a

. fait des traités sur celte partie du continent , il ne <

lésa faits que par interlope et par contrebande.

Ce commerce illicite feroit un titre incontes-

table a. la France, s*il ï'estoî quelque doute

sur la validité de ses j less» s; cette puis-

sance établit des forts pour Taisance de sou

commerce , et pour faciliter sa navigation.

Ces précautions d'améliorer les revenus de ses.

colonies , ne peut être regardé tout au plus

qu'avec des yeux de jalousie par une puissance

qui voudroit attirer à soi, par toutes les voies, le

commerce que fait chacun de ses voisins.

Si la France avoit voulu engager une guerre

dans celte partie du monde, auroit-elle en-

voyé ses vaisseaux armés en flûte , et les au-

roit-elle mis au hazard d'être pris sans pou-

voir se défendre? .en vérité cela n'est ni croya-

ble, ni vraisemblable.

Nous ne voyons pas que la France ait fait

des préparatifs d'avance pour s'engager dans
une guerre : c'est pourtant là une des pre-

mières délibérations du conseil qu'on a décidé

qu'il faut prendre les armes j celte conduite

a été si uniforme^ en France, dans tous les

tems
, que les préparatifs ont toujoui-s devancé

renlrrprise dts guerres.
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La marine de France étoit dans un état, , k

la dernière paix, qui demandoit un rétablis-

sement 5 le ministre chargé de ce département

,

qui en sentoit toute la nécessité, s'occupoit

au moyen de la mettre seulement en état de

protéger son commerce dans le besoin ; cette

marine étoit trop dans Tenfance pour permettre

à la puissance française d'en venir à une

rupture avec l'Angleterre ; il semble donc que

le moment n'étoit pas arrivé pour que la

France put commettre des hostilités sur mer.

La marine de France se rétablissoit avec

tant de lenteur , que l'insulte que son pavil-

lon a reçu, lui fait voir la nécessite où elle

est de pousser avec vigueur ce rétablissement

,

si nécessaire pour sa gloire , et pour la sûreté

de son commerce (i).

Ses voisins s'appercevroient bientôt de son

malheur, si elle ne se mettoit en état de re-

pousser la force par la force; l'insulte faite

à sa foiblesse doit la convaincre , que toutes

les inquiétudes de l'Angleterre partent de la

crainte qu'elle a de sou rétablissement; plus

l'anglais craint que la France répare sa ma-

rine , plus il montre à découvert ses intentions

(i) Ce que fait Napoléon 1er.
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sur rambition démesurée qu'il a de la domi-

nation des mers. - * ' ^
Il paroît évident que la France ne pouvoit

s'engager dans une guerre sans nuire au réta-

blissement de sa marine « et aux branches de

son commerce maritime , qui ne sont pas

assez protégées pour subsister lorsqu'il sur-

vient le moindre trouble. Si ces raisons sont

valables , comme je le pense , la France ne

devoit pas commencer la guerre, et toute

l'Europe décidera sans peine que l'Angleterre

a commencé les premières hostilités.

La forme irrégulière des premières pira-

teries que l'Angleterre a commises , ne lais-

sent aucun doute sur ses vues ambitieuses ; la

masse générale de l'Europe est offensée dans

rinsulte faîte au pavillon français , avec si peu

de ménagement et si peu d'égards pour la

république commune qui doit juger les dé-

marches des souverains -, cette puissance foule

aux pieds le droit des gens et cd[É de la so-

ciété : dans les siècles de la barbarie , tous les

peuples travailloient de concert au maintien

de leur liberté , et l'histoire nous apprend

leurs efforts pour la recouvrer lorsqu'ils l'a-

voit malheureusement perdue. Sera-t-il per-

mis à l'anglais d'étendre sa domination à un

si haut degré de puissance
, que la masse £«^-
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iiéralc soit opprimée ? non , cela ne peut pas

arriver , l'anglais s^est trompé dans sa spécula-

tion , et l'Europe se trouvant intéressée à

maintenir l'équilibre , et chaque potentat , dans

les bornes de son pouvoir , ouvrira les yeux

Sur la dernière te^Viative de la puissance ma-

ritime , et verra avec indignation que la politi-

que anglaise tendoit à imposer le joug , en of-

frant continuellement ses bons offices pour Téga-

litc de réquilibre,et la tranquillité de rEurope( i ).

La nation anglaise auroit-elle oublié ce que

peut la France ? elle ne peut pas s'être per-

suadée qu'elle subjugueroit cette puissance:

les peuples altacliés à leur souverain, et ai-

mant sa domination et ses lois , ils ne seront pas

facilement subjugués : si l'Angleterre a fait

des démarches assez irrégulières pour offenser

et s'attirer la haine de toute une nation , elle a

sûrement espéré d'engager une gnerre géné-

rale qui açcableroit par oon poids cette nation

qu^elle insulte.

liOuis XV a eu des occasions bien favora-

bles ,
pour étendre ses frontières 5 si le trouble

et les horreurs de la guerre eussent été son

goût dominant , il n'auroit pas donné la paix

(i) Avis aux Empereurs il'AuUichc et de Fvussie.

''M':

.W .,(M
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en 1733 à l'empereur , avec la facUllé qui

nous est connue (1).

Epoque qui doit ôlre h jamais respectable ;

le monarque français donne à l'empereur
,
par

les négociations de son ambassadeur , une paix,

aussi désirée que nécessaire à l'Allemagne ,

dans le tems que les armes des Ottomans

avoient le plus de lustre et les plus grands

avantages ; on ne peut pas regarder avec in-

différence une démarche si généreuse du ca-

binet de Versailles , comme relative à ses in-

térêts ; on voit dans ces boiisoniccs un monarque

qui chérit l'Europe et qui veut sa tranquillité
;

lajalousieneluifaitpas désiror l'abaissement de

sa rivale ; toutes les démarches de Louis XV.
sont marquées au coin de la pacification.

La Paix d'Aix-la-Chapelle qui assure le re-

pos de toute l'Europe , est un sûr garant des

bonnes intentions de Louis XV, pour la tran-

quillité publique. Au milieu de ses conquêtes

,

il ne prend conseil que de sa modération;

il rétablit la paix , restitue toutes les places

conquises , et n'en garde pas une, pour le dé-

dommagement d'une guerre si coûteuse; il

(i) En l'jQi^ ^ Leoben : en 1800, à Marengo et à

Ilohenlenden , la France. n'a-t-elle pas encore donné
la paix à l'Attlriche qui la réclainoit à grands cris I! ! .
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avoit déclaré en prenant les armes , qu'il ne

^
vouloit rien pour lui , aussi rien n'est à sa

bienséance , son royaume est assez puissant

,

sou anibilion se borne aux bienfaits , et li faire

le bonheur de ses voisins , c'est à quoi il met

toute sa gloire : qu'on trouve dans cette con-

duite la moindre apparence d'ambition qui

tende , comme l'anglais Ta toujours pnitendu ,

h. cette nionan hie universelle , à laquelle ils

accusent la France d'aspirer. •
•

'

Les anglais seuls , jaloux de la gloîrç que le

monarque français avait acquise par le traité

d'Aix-la-Chapelle,ont tâché de l'obscurcir,même
dans leurs écrits publics, et n'ont cessé de dire

que la pai^ n'étoit due qu'au manque de bled

qui alloit plonger la France dans la plus af-

freuse disette , et que cette paix étoit Teffet

d'une nécessité forcée , et non du désintéres-

sement de Ijouis XV. Si la haine qu'ils portent

a la France ne les avcugloit pas , auroient-ils

été capables d'établir un principe si faux , si

injuste ? Qu'on fasse attention en quel tems

,

et dans quelles circonstances le traité d'Aix-la-

Chapelle fut signé , tout l'univers verra qu'il faut

être anglais pour oser penser de la sorte ; les

faits peuvent être altérés , mais la calomnie

n'a pas le pouvoir de les détruire.

Les

r*: S'BlI '

;|
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* Les prcliminatrès de la paîx ftireiil sîgu^

le 5o avril 1748 , et le traité dans les pre^

miers jours de mai ; la récolte promettoît alors

beaucoup , et h. juger par les ^pparencçs , ou

pouvoit se flatter qu'elle seroit abondante. Le

dernier jour def mai , en certains éndrojts , et

dans d'autres lieux , Iz 2^ juin au n^fitin firei^t

perdre au laboureur l'espérance de recueillir

les fruits de ses travaux
; personne nQ se per-

suadera que quelqù'intelligence céleste ait ré-r,

vêlé sur la fin d'avril , aux français
, quiei le

bled leur manqueroit , afin de les engager k

faire la paix , dans un tems oii ils faispient

la guerre avec tant d'^avantage y et que tous

les frais et les dépenses de la canipagne

avoient été distribués aux troupes ; exemple

rare : le monarque français, pour convaincre

toute l'Europe de' sa modération j signé la

la paix, dans le moment qu'avec unie armée

victorieuse il est prêt à porter l^all^rme dans,

\e sein de la Hbllande. ,^ «:ru7 l.iju j.-» j,

A là réserve de Luxembpurg , ies ft'ançals;

avoient conquis tous les Pays-Bas AnlrÎH

chien^ ils s'étoient même emparés d'nne

grande partie des domaines que la réptibii(|uo

des Prqyinces-Uuies possède dans la Flandre

et dans le Brabaut. Berg-oprzoom , forteresse
,

D
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qui ayoit été regardée jusqu'à nos jours îm-

prenablie , ayoit été prise d assaut ; Maslricht

dont on faisoit le siège pouvoit être réputé

pris ; Bois-le-Duc , Breda étoient dans la dé-

tresse , les hollandais ne pouvoient empêcher

l'armée française de pénétrer, dans le cours

de la campagne jusqu'à la Haye. Le général

français appuyoit la droite de son armée à

Mastricht y sa gauche à Berg-op-zoonj ; par

cette; position il devenoit inattaquable , il se

trouvoit en état d'étendre ses contributions

jusques dans le cœur de la Hollande. Peut-on

jamais espérer une position plus avantageuse

,

et plus sûre pour une armée? ,-. & 'yriT>^i>3i .^1

Or dans cette position, qui ne sauroit être

contestée , comment la France auroit-elle pu
craindre de manquer de bled ? la Flandre

qui étoit toute entière sous la domination du roi
j

toute cpuyei^te par une arniée victorieuse

qui ne pouvoit souffrir d'aucune façon , si

le roi n'eût voulu que couvrir" sefe conquêtes

et ne pas les exposer. Cette même Flandre

regorgeoit tellement de bled , qu'en suppo-

sai)t deux mauvaises récolte» , elle en auroit

fourni abondamment à toute la France^ l'a-

eharnementnéamoins des anglais contre la

':.'. . V.

Vi

lllli
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France est. tel, qu'ils cherchent à lui ravir

les honneurs les plus légitimes.

Acheter beaucoup de troupes , mettre beau-

coup de vaisseaux en mer , ce n'est pas acqué-

rir un titre de puissance vis-à-vis de ses voi-

sins, c'est tout au plus découvrir l'ambition

sans bornes qu'on a de dominer. Quelles peu-

vent être les suites d'une conduite qui offense

tous les peuples qui ont droit de naviguer ?

Si on ne les a pas pour ennemis après une

pareille entreprise , on doit craindre qu'ils

seront enclins à favoriser la puissance qui

peut les affranchir de la servitude.

= Suivons la situation de l'Europe , et tâchons

de découvrir s'il y a quelque puissance qu;

trouve son avantage au ton impérieux, et ^

la conduite des puissances maritimes.

On tâchera de voir aussi^ si leur intérêt ne

les conduit pas à un nouveau système de

politique. 11 est démontré que l'Angleterre

avoit caché les siens depuis un siècle : sa

dernière'' tentative annonce à tous ses voisins

que la profusion de son or, prodiguée dans

toutes les guerres qui ont accablé l'Europe

,

étoit donnée pour subjuguer toutes les puis-

sances et parvenir ù cet empire des mers $i

désiré. - v drV • %

..-il. D
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Le Corps Germanique,

Le voisinage de rAUemagne avec la France,

leurs forceà presqu'égales , la rivalité qui règne

depuis si longlems, entretient la méfiance :

l'anglais , habile politique , a vu celte rivalité

avec plaisir , et a su profiter suivant les cir-

constances , des guerres sanglantes que ces deux

puissances ont soutenues avec opiniâtreté ,

pour s'abaisser' ou se nuire ; ces moraens de

discordes ont été utiles à l'Angleterre
,

qui

se prévalant de la faiblesse de Tune , ou

de l'autre s'est rendue formidable , et même
redoutable aux dépens de leurs jalousies {i\

Si on pouvoit ensevelir dans un oubli éternel

tous les griefs qui ont altéré la bonne intel-

(i) Il est constant qu'il existe une rivalité entre la

France et l'Allemagne, depuis plusieuirs siècles , et l'An-

gleterre n'a pas peu contribué à prolonger les dissention»

politiques qui, tant de fois, ont fait gémir l'iiumanitë.

Si la maison d'Autriche a été fondée à faire la guerre à

la France, sur tout depuis l'époque fatale de 1795, le peu-r

pie Français et le peuple d'Allemagne doivont-ils souffrii*

toujours,pour les crimes d'une poignée d'hommes rongée

aujourd'hui par les remords ! le sang humain doit-il cons«

tamment couler pour des haines et des vengeances par-

ticulières ? Si la maison d'Autriche a reconnu l'âme

fière et magnanime de Bonaparte , elle n'a pas moins

la certitude du bon esprit et de la bravoure de ce hé-

ros, qui fut absolument étranger aux crimes de la ré-
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digence qui a«rciit dû régner entre la France dt

l'Empire , l'Europe y trouveroit un avantage

réel , et sa tranquillité ; il en est un *<jui n*esl

ni chimérique , tri supposé , qui résulteroit de

cette bonne harmonie , si ces deux corps res-

pectables voyoient dans le méme>point de vue^,

où l'ambition des puissances maritimes' tend^

en fomentant leurs divisions.

Perdons de vue ces tems malheureux , qui

ont coùfé tant de sang 4i la répuMique de

l'Europe , on trouveroit des reproches trop

amers , si on mettok au jour les raisons ^de pO'

litique qui -ont fait' mouvoir c0b ressorts ; les

vériiaîMes mobiles de ces troubles funestes

ont pris leur naissance dans l'ambition des

souverains^ «en leur faisant prendre Ids ar-

mes. La réussite laisse à la postérité le droit

de .condamner ou^- de les approuver^ mais si

tout a été mù pav les mêmes raisons d'Etat r,

tout doit être enseveli et eifacé de la iwiémoire ,

puisque lies traitas les plus solemHèls otit dé-

cidé leur queielle; il est question'dans ce mo-

ment d'examiner si l'intérêt du corps 'Germa-

vo]ju1,ion. Gomment le sojaverain de l'AUeiixagjae >. a-t-il

pu trahir son bienfai^ui; ! comment a-t-il,pu., se lais^

ser entraîner auK ^UicUçns de l'Angleterre ,-quine le

>saav^ra .pag des •diao.ces. de la «guerre t, si lo victoire

'continue de couronner les armes de Napoléon. I^^
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nique ne l'engage pas de conserver avec la

France une amitié , non-seulement promise»

mais affermie par les traité^ ; si ces avantages

sont tels, il ne peut les violer sans se nuire;

l'anglais doit trouver son humiliation dans la

guerre irrégulière qu'il a . engagés vis-à-vis

de la France , sans aucune des formalités re-

quises , il attaque, par cette démarche , qui n'a

point d'exemple , toutes les puissances con-

tractantes
, qui se sont rendues garantes du der-

nier traité (i). ; p ,i« 3k^'«jv.t«o*iii. »<> ./ir^'iaitri

On ne se propose pas de faire voirjusqu^à

quel point l'ambition anglaise est montée ',

on se contentera de représenter seulement

qi^'il est toujours dangereux de donner trop

d'ombrage. à ses voisins, si un esprit de ver-

tige lui a fait entrevoir que sa puissance

,

pouvoit en imposer , l'Europe doit la ramener

au point oii elle doit être j il ne convient à

aucune puissance quelle qu'elle soit, de hafiar-^

der , visrà-vis du corps général de l'Europe

,

des d.émarches qui tendent^ à* l'opprimer , et de

se réserver d'engager tout ce corps respec-*

———————— •—-' ^ -

—

. . -.. _

(i ) HéUreùx , donc , les princes âu èorps germanique

qui,' dans ce moment , sentirorilf l'intétêt qu'ils ont de

se réunir à la France ! ! en respectant leurs traites, la

maison d'Autriche sera vaincue , et l'Angleterre hu'mi-

lieeî!.; • • -. - •--^^ •--^' ' -•--
- -^

-
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table dans une 'guerre qui nièt tout en feu.

Si l'Angleterre a voulu donner des allarmes

,

ses vues d'ambition ne nous laissent aucun

doute , qu'elle espéroit à la faveur de Tincen-

die, gagner un degré de puissance : aux dépens

des autres puissances, on doit la replacer dans

la balance , pour ce qu'elle y doit peser y

dans le système de l'équilibre.

On doit convenir que si TAngleterre n'a pro-

digué ses richesses jusqu'à présent que pour en-

tretenir l'égalité des puissances , et cet équili-

bre qu'on cherche dans l'Europe depuis silong-

tems , on devroit lui dresser des autels , et

prendre pour modèle une conduite si sage et

si respectable : si ce n'est pas celle qui nous

est connue , c'est du moins celle que l'An-

gleterre nous a voulu faire croire. Quiconque

coniioît le cœur humain, n'auroit pas besoin

des exerûples sans nombre qu'elle nous a

fourni
, que ses vues étoient opposées à celles

qu'elle vouloit persuader; on ne cherchera

pas des époques dans la Mémoire de Crom-

wel , ni de ses successeurs , nous y trouve-

rions des preuves plus que suffisantes de Pam-

bition anglaise , les tems reculés ne devant

pas absolument entrer dans notre projet.

Qu'on jette les yeux sur le traité de garan-

tie qui vient d'être passé entre la cour JBri*
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tannique et celle de Berliu, op ' '^rra que lÀ

puissance anglaise traite avec la puissance prus-

fiienjie, comme si elle avoit le droit de dé-

cider des marches , et des mouvemens de toutes

lé troupes de l'Empire.

Si cette conduite ne resseriibïe pas en tout à

celle des romains, dans le moment de leur

ivresse , elle eïi approche beaucoup : le corps

germanique a-t-il demandé , dans sa diète gé-

nérale, qu'il fût mis sous sa protection, et

sous la saùve-garde de l'anglais ,
par une ga-

rantie solemnelïe avec un de ses électeurs ?

C'est là pourtant l'acte authentique qui existe,

et qui vient d'ètré passé sous les yeux de l'Eu-

rope; l'anglais semble dire, par une conven-

tion pareille , à ce corps que César respectoit :

î)orrkez tranquillement , nous 'vous mettons

sous notre protection. Si ce n*estpas une dé-

tnarche tyrannique , c'en est une qui aveu-

gle bien les coiitractans , et qui laisse des soup

çons d'ambition, qui doivent nécessairement

ramener ces deux puissances au vpoint de leur

force primitive.

Le chei de TEmpire , soixante villes libres >

qù*on nommé impériales, environ autant de

princes souverains ecclésiastiques ou séculiers,

neuf éiectelirs , qui forment ce grand poten-

tat , auront sous leurs yeux nn pareil accord,.

'^.

\



%[im avoir été consultés ; et les |)arlîes con-

tractantes ont-elles pu se persuader qn*une pa-

reille demarcîie, fjui blessoit en meme-tems le

chef de ce corps , et tous ces membres reste*

roit enseveli dans l'oubli , et les laisseroit jouir

du plaisir qu'ils ont eu de forger les premiers

fers au corps germanique.

On ose avancer que les dépenses que PAii-

gleterre a faites
, pour se mettre en état de

soutenir de grandes guerres , n*ont pas eu pouï

objet l'équilibre de l'Europe qu'elle met tou-

jours en avant. Une preuve qui ne sauroit être

contestée , et qui dévoile la conduite des an-

glais , la voici : ils n'ont jamais prodigué leurs

trésors, ni leurs forces dafts les gueiTcs que

l'Empire a été obligé de soutenir vis-à-vis la

puissance ottomane. Eh quelles guei'rés! elles

étoient si lourdes
,
que cette masse a plié plus

'une fois sous leur poids ; mais plus le corpïj

germanique perdoit de ses forces , pliis l'an-

glais espéroit que cette puissance seroit dans

la nécessité d'avoir recours à ses guinées ^

pour se rétablir des pertes que ses malheurs

lui avoieiil; fait essuyer ; le corps germanique

,

'dans la victoire, touchoit à l'épuisement de

ses richesses. L'anglais, qui passe sa vie à cal-,

culer, n'ignore pas que les grands étals sont

comme le corps humain, qui succomberoit si on
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ne lui fonrnissoît des alimens pour réiaLîîr ses

forces perdues. Or , si l'anglais n'a jamais

alimenté ce corps , que dans le cas oii il a fallu

soutenir de grandes guerres contre la France
,

l'anglais a donc eu pour vue, dans ces libérali-

tés, de s'agrandir, et d'abaisser celle nation.
'

Le dernier traité qui vient d'être conclu ,

change les intérêts de tout le corps germani-

que ; chaque prince, en son particulier, y
trouve des désavantages. S'il n'y avoit que

l'Angleterre qui prit a sa solde des troupes

des souverains d'Allemagne , le corps germa-

nique perdroit son plus beau privilège , et di-

minueroit beaucoup de la considération qu'il

s'est acquise ; ce corps ne peut soutenir sa po-

litique et sa liberté , si une seule puissance

donne la loi dans l'Empire.

Il est donc de son intérêt que la puissance

britanique ne prenne pas trop le dessus ; si

ses démarches sont marquées au coin de la su-

périorité , la politique demande qu'il se prêle

à la réparation que la France doit exiger de

l'insulte faite à son pavillon contre le droit des

gens. La politique du siècle invile les anglais

à tout oser; il a profité de celle funeste lé-

thargie ,
qui tient depuis si long-tems les es-

prits attentifs sur les moindres démarches de

la France; l'ambition de cette puissance a ét«

\
-^
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si souvent annoncée dans tous les cabinels»

que Tanglais est parvenu à faire croire que

le français pensoit à donner des fers à ses voi-

sins , et nous voyons qu'à la faveur de cette

créance , il a jeté les véritables fondemens de

la tyrannie : sa conduite est plus que suffisante

pour prévenir tous les esprits aveugles de son

désintéressement (i). v^^^'*

En eflet, si on examine avec attention la

position de la î'rance , vis-k-vis du corps Ger-

manique, on verra que si cette puissance vou*

loit passer le Rhin, pour s'agrandir, elleper-

droit plus qu'elle ne peut gagner , ce fleuve

qui est la barrière de la France , ne sera ja-

mais passé par ses armées , pour faire des con-

quêtes réversibles à son état , les drapeaux

français ne le passeront donc que pouf repous-

ser la force par la force et s'opposer a des ar-

mées qui voudroient venir les insulter ; le

corps Germanique doit être convaincu d'une

vérité si frapante ; son intérêt n'est donc pas

d'engager des guerres avec la France , elles"

seront tout au plus , dans une campagne ,

avantageuses à un parti, et la campagne après

elle seront désavantageuses , il arrivera même

(i) Hélas ! que de gçns sont encore aveugles! !1 quand

voudront-ils convenir de la perfidie du cabinet de Lon-
dres? ,•

'^'^' •''' f^f;^^^'^^• -'"'.'- f
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tpielquefois qu'une des deux armées pnîmera

Vautre , ii l'ouverture de la campagii£ et por-

tera la désolation dans le sein de J'empire , en

dévastant des étendues de pays immenses j le

plaisir de la vengeance qui se trouve doux

en pareil cas , ramène dans le sein de la France,

par riiahileté d'un général , une armée qui fait

le môme dégât que l'autre a fait ; tout aboutît

à- se faire beaucoup de mal, à ruiner des peu-

ples qui sont «trangers dans ies querelles , et

par un aveuglement funeste toutes ces pertes 8«

trouvent relatives à la^nissavce Britannique (i).

. La politique anglaise est donc meilleure que

celle des autres puissance^ , puisqu'elle met à

profit leurs querelles , et le mal qu'elles se

font dans ces sortes de guerres , l'anglais

fournit avec plaisir de gros subsides, et ces

guinées données à propos , font trouver bien

des difficultés , 'lorsqu'il est question des né-

gociations de paix : pourquoi l'Angleterre n«

suit-elle pas la même conduite,, et me isacrifie-

l-elle pas ses richesses , lorsque l'empire a

(i) Raisonnement sage et profond ! le politique

danois regarfleit bien \e Rhin comme lès limites natu-

relles <îe la Trâtice, et si dans les dernières guerre^

Tes franijais l'ont passé pour pouS^r leurs conqucies

jusqu'en Allemagne , ils ont repoussé la force par la

force , et ils ont assuré leur indipendanee. \ ^
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ses armées occupées à défendre îe Daimbe»

comme pour défendre le Rhin ? Je laisse à la

politique allemande a réftécliir surla prodiga-

lité des richesses de la Grande-Bretagne en sa

faveur j dans ces guerres qu'elle a à soutenir

,

si tout le corps Germanique est intéressé à évi-

ter des guerres contre la France
, puisqu'il

est démontré que ces deux puissances ne peu-

vent guères s'agrandir aux dépens Tune de l'au-

tre, et qu'elles peuvent tout au plus se faire

beaucoup de mal , il est bon qu'elles travail-

lent efficacement à se protéger et à se donner

des secours réciproques dans les occasions où.

elles peuvent tire menacées; les intérêts de

différens princes qui composent ce vaste em-

pire sont si fort compliqués
, qu'il ne seroit

pas possible d'établir un système qui fut éga-

lement relatif aux avantages de chacun de ces

souverains , si leurs intérêts communs les mè-

nent k maintenir leur§. droits et leur liberté
j

ils les trouveront dans leur position et dans,

leurç forces ; s'ils peuvent les employer avec

liberté dans ces occasion^ qui naissent entre

ces puissances de l'Europe ; s\ tout le commerce

était renfermé dans un état^ il y auroit un

manque de secours qui énerveroit dans peu,

les autres potentats ; et chaque pripçe pefd

son crédit et sa cgn^idét'atiQî^,

I !
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Si ce partage des richesses qui abondent

dans les états par l'industrie du commerce

est bien réparti , les villes libres du corps

germanique joueront bien un plus beau rôle,

et auront bien plus de facilité à se procurer

le luxe et le nécessaire , que si elles éloicnt

forcées de dépendre du pavillon anglais pour

tous leurs besoins. - v.ji.- ,

. Si ces conséquences sont justes , la politi-

que anglaise a porté à faux , et Cette nation

se trouvera forcée de supporter tout le poids

d'une guerre qu'elle vouloit rendre générale,

et par une conséquence juste , elle n'aura ga-

gné dans sa démarche bazardée , que l'huma-

nité de s'être fait voir trop à découvert , d'a-

voir affiché un orgueil qui révolte tous ses

voisins, et qui les force de Tabandonner à

ses ressources. » >r«

- î Maison d'Autriche. ""'- '' '•

Les liaisons étroites qu'il y a entre la mai-

son d'Autriche et l'Angleterre , semblent an-

noncer à toute l'Europe que leurs intérêts

sont communs , et que la Grande - Bretagne

n'a pas pu douter que cette puissance suivroit

aveuglément ses desseins dans la guerre qu'elle

vient d'entreprendre. -- — _„ ,

. ,.,.

Si on ne portoit pas ses vues au-delà des

intérêts de la Grande - Bretagne , on seroit
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convaincu que Tangluis a eu raison: mais en

examinant ceux de la souveraine qui possède

tous les états héréditaires de la maison d'Au-

triche , on peut démontrer que l'ambition an-

glaise force cette puissance h changer son

système d'ailliance , ou du moins cette con-

duite irrégulière l'oblige à profiter des der-

nières démarches de l'Angleterre pour ren-

dre ses peuples heureux , et rétablir le com-

merce dans ses états maritimes. Cet établis-

sement humiliera l'Angleterre, et annoncera

aux siècles à venir, qu'une grande Reine (i)

a ramené , dans les pays de son obéissance

,

l'abondance et l'industrie , monument qui doit

éterniser la mémoire de la bienfaitrice qui a

mené à bon port un si grand ouvrage.

On ne peut se dispenser de voir si les an-

glais ont prodigué leurs richesses avec éga-

lité , pour défendre tous les royaumes , et

toutes les possessions de la maison d'Autri-

che j les subsides accordés par le parlement,

dans les diH'éreates guerres qu'ils ont soutenues,

sont pour les pays -bas et pour le bord du

Rhinj le royaume de Hongrie et de Bohême

étoient trop étrangers aux intérêts de la Grande-

(i) Mari«-l'hérèsc , Reine d'Hongrit*.
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Bretagne , pour que ses vues se portassent sur.

cette partie : l'Italie a attiré souvent son atten-

tion. On ne doutera pas que Iqs objets de

ses dépenses ont toujoui's été relatifs à son

ambition ; les événemens passés portent avec

eux leurs preuves , et FAngleterre n'a prodi-

gué ses trésors que poi^r abaisser la maison

de Bourbon : cela doit être une raison plusque

suffisante pour prouver a la puissance autri-

chienne
,
que les secours accordés avoient pour

objet Tagrandissement de celui qui donnoit,

et non la gloirçj de celui qui reçoit ; car en-

fin , les royaumes d'Hongrie et de Boénie

,

et les états héréditaires menacés , sont aussi

chers à la maison d'Autriche que les pays-

bas , l'Italie et les bords du Hhin 5 cependant

elle n'a pu , par sa politique , mener la puis-

sance maritime k prendre intérêt dans ces

guerres. Il est donc démontré que l'anglais

n'a jamais abandonné son système, qui étpit

de profiter des divisions des maisons de Bour-

bon et d'Autriche (i); si ce principe n^est pas,

• (i) Bien foiblcs d'espr.'t sont , donc , ceux qui croient

iincore que l'Angleterre combat contre lafrance^ pour

fétabUr la mpjsoa des Bourbons
|
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équivoque, celle dernière, suivant la saine polit

tique , doit se méfier des secours que la Grandet

Bretagnelui oflre, aux premières allarraes.

Les dépenses exhorbitantes que la puissance

maritime a fait , pour mettre la couronne d'Es-

pagne sur la tété d'un prince autrichien , lais-

seront à la postérité une preuve de générosité

qui n'offre pas d'exemple : ou ne peut pas

disconvenir que l'Angleterre a fait des efforts

plus que croyables j des secours sacrifiés avec

tant de profusion, meltroient la maison d'Au-

triche dans le cas d'une reconnoissance éter-

nelle , si Gibraltar et Port-Mahon n'avoient pas

balancé ses bienfaits. Que l'anglais cesse donc

de faire valoir sa générosité : deux choses ont

bien payé ses bons ofiices; les reproches qu'il

en a fait , en fournissant ses guinécs , et les

avantages qu'il en a retirés. Les écrits qui

doivent servir de leçon k la postérité, pour

la conduite des princes , et la politique des

états, ne font mention que delà libéralité de

la puissance britannique ; or , dans la révolution

d'un siècle, l'Europe sera persuadée que ses

véritables vues étoient positivement le bien

général de toutes les puissances : il semble que

tous les écrivains se soient prêtés k donner cette

idée qui flatte si fort l'anglais.
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Maïs , hélas ! qu'on s'aveugle bien facilement

sur ce qu'on veut faire croire ; Gibraltar et Port-

Mahon ouvrent une branche de commerce à

ia puissance britannique, qu'il n'est pas pos-

sible de combiner , en la regardant relative-

ment à la situation de l'Angleterre ; ces deux

places donnent un lustre à son pavillon
, qui

enfle son orgueil , puisque par leur acquisition

elle a droit d'aspirer à l'empire de toutes les

mers ; comme c'est Yesprit de la nation , elle

ne pouvoit payer trop cher un établissement

<[ui la met à portée d'entretenir, dans son cœur,

cette ambition qui la dévore depuis un siècle.

L'acte du parlement qui réunit à la cou»

ronne britannique , Gibraltar et Port-Mahon

,

ne laisse aucun doute , que l'anglais a jeté les

fondemcns de la domination de Tune et de

l'autre mer , et par cette précaution anéanti

l'article X et XI du traité d'Utrecht , qui lais-

soit quelque espoir à la couronne d'Espagne

de pouvoir un jour recouvrer ces deux pla-

ces , en sacrifiant tous les millions que la

Grande-Bretagne auroit voulu exiger. La po-

litique anglaise est savante ; elle a senti

que Gibraltar et Port-Mahon valoient plus à

l'Angleterre qu'un capital de deux cent mil-

lions une fois payés.

( ,

•
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a mfenées à répuisement

,
pour ne leur laisser

d'autre fruit que Tavantage ^ qu'à trouvé

l'ambition anglaise , dans le traité d'Utrecht.

Si toutes ces preuves n'étoient pas plus que

sufïisantes pour convaincre la maison d'Autri-

che que l'Angleterre a eu plus en vue , dans

les dépenses qu'elle a faites en sa faveur, son

agrandissement, que la gloire autrichienne,

nous en trouverions de bien frappantes dans sa

conduite vis-à-vis cette puissance, lorsqu'elle

a voulu avoir une portion de commerce pour

ses sujets ,
qui ne peut être regardée avec des

yeux de jalousie que par la Grande-Bretagne

,

elle n'a pu donner d'autres raisons de son op-

position , que son ambition 'démesurée à s'ap-

propriei l'empire des mers , et tout le com-

merce. C'est cependant cette nation, si inti-

mement liée avec la maison d'Autriche
,

qui

a porté ses cris jusqu'au ciel, lorsqu'elle a voulu

établir la compagnie d'Ostende. ! t-.: . ;\

Si cette conduite est celle qu'un bon atoii

et un bon allié doit tenir, il est dangereux

d^en avoir de cette espèce ; elle ressemble trop

à la tyrannie pour qu'on s'y fasse , et la mai-

son d'Autriche doit être convaincue de ses

bonnes ir^^rntions pour son agrandissement , et

les avantage* '; ''«'lie pguiToit trouver do'^s ses

état».
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ïl n'est pas de disposition si heureuse , pour

établir une hranche de commerce, que celle

des pays-bas ; les habitans de ce beau pays ont

disputé riiabileté sur le négoce, a tout le monde

entier : cet esprit d'industrie s'est perpétué dans

leurs descendans, et on peut dire que maigri

le peu d'aisance qu'ils ont pour commercer,

ils ne laissent pas d'entretenir des correspon-

dances qui donnent de la vigueur , et ramè-

nent l'abondance, malgré toutes les entrave»

que leurs spéculations rencontrent vis-à-vis de

tous leurs voisins.

Qu'on juge des richesses qui entreroient

dans les états de sa majesté la Reine d'Hon-

grie , si elle mettoJt sous sa protection les ha-

bitans de ces contrées, qu'on pourroit nom-
mer fortunés , si, ils avoient la faculté de

pouvoir naviguer sous le pavillon autrichien ;

ils feroient renaître cet ancien lustre qui leur

avoit acquis , à juste titre , la plus haute cou-

fiidération parmi les commerçans.

Une compagnie qui ne doit avoir pour but

que le commerce , et qui ne sauroît par sa po-

sition étendre ses vues plus loin , ne devroit

pas trouver des obstacles insurmonta])les à sa

création , et s'il manquoit quelque chose à la

gloire de sa majesté hongroise, elle la trou-

veroit dans ce chef-d'œuvre qui rcudroit à ses

/

î-J^
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sujets l'abondance , et les richesses ; la honlé

d'une princesse toujours occupée du bonheur

des peuples qui lui sont soumis, éclateroit dans

cet établissement.

Cette compagnie seroit formée par les habi-

tans du pays , e.l tous les sujets de la domination

de la Reine s'empresseroient à mettre des ac-

tions pour la rendre florissante ; la souveraine

qui lui accorderoit son autorité et sa protec-

tion , aaroit des richesses considérables dans

tous les pays de son obéissance , tout seroit

relatif à sa dignité et à ses avantages. •" '

Nulle dépense ne porte dans la création d'un

pareil établissement , sur les finances de sa

i aajesté. Les commerçans une fois bien assurés

de ses bonnes intentions, des lois sages qu'elle

leur auroit accordées , pour gagner la confiance

des intéressés , mettroient le sceau à cette belle

entreprise, et la Reine verroit que toutes le»

denrées qui sont prises dans l'étranger , pour

les besoins ouïe luxe de ses peuples, se troii-

veroient dans ses propres états , par l'indus-

trie des négocians , à qui elle aura rendu leurd

premiers, droits.

Le corps germfinqui^ trouveroit dans cet

établissement de iics-grands avcintages : Vnv'

gent qui sort , tov^ics les années ,
pour aller

chercher, chez les puissances étrangères, les

11 i;-;
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matières qui leur sont indispensablement né-

cessaires, demeureroient dans les pays soumis à

la Reine , lesquels balanceroient avec le corps

germanique , une "grande partie des marchan-

dises qu'ils livreroient par celles quMls rece-

vroienl ; la matière circuleroit dans les états

respectifs , et donneroit plus de nourriture k

ce corps ,
qui en perd trop , lorsqu'il ne peut

pas compenser ce qu'il dépense , avec le pro-

duit de l'industrie , ou du friiit des travaux

quand il faut solder avec de Targent vis-à-vis

des étrangers qui ne prennent rien en échange ; il

faut nécessairement de cinquante, en cinquante

ans, quelque révolution pour ramener les ri-

chesses , et donner aux pays cette circulation

qui les fait subsister.

Les actions qui seroient dispersées chez tous

les habltans du corps germanique , et des

royaumes de la Reine d'Hongrie , partageroient

les produit des richesses que la compagnie se

procureroit ; la négociation continuelle de ce»

mêmes actions feroit circuler les espèces : par

toutes ces considérations on voit un bien im-

mense qu'on auroit peine à combiner ; comme
Fappas du gain anime l'industrie, et que les sujets

qui se trouvent sous la domination du même
souverain , s'entr'aideut plus volojitiers , on

doit regarder cet établissement dans les pays-



has amsi avantageux aux peuples éloignds da
point, où viendront aboutir toutes ses ritliesses,

puisque le portage du produit qui est dans l'ac-

tion
, que chaque partie ulier a , dans son porte-

feuille , est pnyalde dans toutes les villes , où

il y a du commerce , cet effet étant négociable

comme les billets et les lettres de change.

Quelle fpule de sujets sont employés sur

les flottes qui vont aux voyages de long cours !

Quelle quantité de peupLs de toute espèce,

trouvent leur subsistance dans leur industrie,

et leur travail , pour les cargaisons, équipe-

piens et fournitures , et pour le débit de ce

que les flottes apportent ; cette circulation gé-

nérale feroit un bien infini dans toutes les

classes , et dans toutes les parties des états de

sa majesté hongroise»

Quand l'abondance des richesses sera ra-

menée dans les pays de^son obéissance, elle

trouvera beaucoup plus d'aisance, pour sou-

tenir des guerres , lorsqu'elle aura le malheur

d'en avoir ; elle trouvera plus de facilité dans

la levée des impositions j de riches sujets sup-

portent plus facilement les charges qui leur sont

imposées pour le soutien des grandes guerres

quand la matière est abondante.

Qui s'opposera à cet établissement ? Ce n'est

pas une puissance maritime qui arbore un,
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pavillon pour partager IVmpîre des mers ;

c'en est une qui veut renilre à ses sujets ce

qu'ils ont possédé pendant longtems ; c'est

l'industrie du commerce , et le partage des ri-

chesses , qui doit être commun à tous les

hommes que la Reine veut rétablir.

L'anglais en prendra-t-il ombrage ? la Hol-

lande doit-elle en murmurer? la France peut-

elle en être jalouse? l'Espagne qui partage avec

tous ses voisins les richessses du Mexique et

du Pérou, seroit-elle offensée que les sujets

de sa majesté participassent aux biens ,
qu'elle

iaccorde aux autres nations ? l'établissement

prouvera , quels sont les voisins qui environ-

nent les pays de la reine , qui feront le plus

de bruit à sa naissance.

S. M. la Reine d'Hongrie trouve deux

avantages réels en jetant les fondemens de la

compagnie de commerc^ pour les pays-bas ',

^

tous les ports de sa domination peuvent jouir

du privilège qu'elle voudra leur accorder;

par cet établissement , elle procurera les ri-

chesses à tous les pays de son obéissance, et

au corps germanique, elle connoîtra les véri-

tables ennemis de sa gloire et de sa grandeur j

ceux qui s'y opposeront se montreront sans

aucune difficulté ses ennemii^ , puisqu'il est

permis à un souverain de rendre ses peu-
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plos liciireax, et de se sendre indépendant de

ses voisins par le partage des richesses (i).

SI des raisons d'état ont déterminé ses pré-

décesseui i> à renoncer a cet établisseraeat

,

S. M. doit - elle avoir les mêmes raisons de

polilimie? et le bien général de ses sujets ne

remportera - 1 - il pas sur des considérations

particidlièros? Le chef de l'Empire pouvoit

avoir des vues différentes de celles de l'héri-

tière de la maison d'Autriche : l'abondance

de la matière circulante mise dans les états

jSar l'industrie du conunerce , donne une grande

considération au souverain , et une aisance à

recevoir les revenus du domaine , et tous les

membres se ressentent de cet avantage.

La maison d'Autriche a ressenti , dans plus

d'une occasion, qu'une nation ne peut être puis-

sante , ni heureuse sans le commerce : le nombre

des sujefs souskdomnation d'un souverain, la

place pourbeaucoup uans la balance de l'Europe ;

les richesse» qui abondent dans les étatsdece sou-

verain, par ri;idustrie des négocians , *y mettent

(i) "Voilà donc un des grands griefs de l'empereur

Kapoléonj c'est dtî rendre le commerce florissant dans

les Pays-Bas ( la Belgique )
par l'activité de ses ports et

principalement» de celui d'Anvers. C'est de chercher à

rendre ses peuples heureux j c'est enfin de ne pas laisser

h l'Angleterre toute la richesse du commence des mers.
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le véritable poids, et lui donnent une consî-

déralion bien légitime , en réunissant en lui

la force réelle des hommes, elle nerf des ri-

chesses, pour les faire mouvoir.

Si nous avons vu, dans les tems reculés , que

des républiques très - foibles ont eu la plus

haute considération acquise par l'industrie du

commerce, on doit regarder cet objet con le

essentiel à tous les états, puisque les plus "' "^às

potentats ont recherché avec empresse i

l'alliance de ces hommes industrieux ; i..ar-

thag'e en est un monument éternel du tems

des romains } et Cartbage auroit conser-

vé sa haute considération , si elle s'étoit

maintenue dans les bornes étroites de la mcH

dération : Torgueil lui fit perdre , dans sa des-

truction , tout ce qu'elle avoit possédé pendant

tant de siocles, les romains n'y parvinrent

qu'après s'être adonnés^i commerce.

Après la décadence ae FEmpire romain,

cette industrie commerçante fut ensevelie sous

les ruines de ce vaste empire , l'Europe

resta dans la barbarie, et dans des guerres

qui la déehiroient , sans espoir d'autre fruit ,

que celui de gagneç des batailles; les petites

républiques d'Italie consertèrent quelque com-

merce ; il passa dans la mer Baltide , et l'al-

liancc de ces états foibles
, qui n'avoit au-
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nine consistance que celle de son industrie,

fut recherchée par les rois les plus pnissans:

le commerce est donc d'un grand poids pour

la dignité des souverains.

Les états de sa majesté la Reine d'Hongrie,

étant privés d'une marine , se trouvent réduits

à jouir tout au plus du commerce de l'Eu-

rope, et de celui que chacun fait dans son

intérieur. Ils sont donc frustrés des trois prin-

cipales branches qui sont celles qui ramènent

les richesses, qui occupent le plus de monde,

et qui donnent une grande vigueur à l'indus-

trie ', si les sujets ne peuvent participer , à ce

qu'on lire dés Indes , de l'Anaérique et de

l'Afrique , qu'en recevant de la seconde , ou

de la troisième main , on trouvera dans cfîtte

spéculation un vice d'état qui doit les tenir né-

cessairement dans la dépendance de leurs voi-

sins , et .dans la langilur : si le membre com-

merçant est en souOTance, tout le corps se

ressent de la maladie (i).

,
La matière qui embrasse tous les avantages

qu'un souverain peut retirer de l'établissement

ducommerce dans ses états, est si étendue, qu'un

(i) Coiùment l'empereur d'Autriche ne sait-il pas

apprécier la valeur du port de Venise, ç[ui lui a éxi

cédé par le conquérant de l'Italie î !
'^^
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volume ne sufïîroît pas pour en démontrer

tous les biens qui en résulteroient , si ou lui

donnoît une bonne forme, et la protection

qu'il exige j l'Angleterre et la Hollande nous

fournissent des exemples trop frappans de

son utilité, pour qu'on puisse révoquer en

doute la nécessité oii les souverains sont de

doimer toute leur attention h cette partie dô

l'administration , qui ramène l'agriculture , leg

arts , l'industrie et les richesses ,
parmi des

sujets qui leur sont soumis.

La maison d'Autriche ne doit pas se flatter

que la politique anglaise ait toujours porté

ses vues à retenir la balance de l'Europe dans

l'équilibre : c'est un prétexte duquel elle s'est

servie dans toutes les guerres qu'elle a fo-

menté pour devenir à la faveur des troubles ,

la puissance dominant^pour la partie du com-

merce : elle ne s'est opposée à cet établisse-

ment de la compagnie d'Ostende,que dans la vue

d'ôter à la maison d'Autriche tout ce qui pou-

voit la rendre indépendante : une branche de

commerce bien établie lui donneroit cet avan-

tage , et dès ce moment ses intérêts se trouve-

roient en contradiction avec ceux de la Grande-

Bretagne 5 alors, par une conséquence juste , elle

perdroit de son crédit et de sa force î voilà le

vrai motif qui a fait piouvoir tous les ressorts
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qu'elle a fait jouer. La Heine doit être plus

que convaincue que le système anglais tend

à opprimer l'Europe , en travaillant sans re-

lâche à entretenir la division , pour s'appro-

prier, à la longue, l'empire des mers ; s'il y
parvenoit , tout seroit asservi : sa conduite a

été plus d'une fois conséquente à celte pré-

tention , et sa dernière démarche , dans

l'insulte faite au pavillon français par ses pi-

rateries , annonce à toutes les puissances

,

que l'Angleterre méprise les formalités requi-

ses
,
parmi les peuples policés, pour les hos-

tilités ,
qui n'avoient été commises jusqu'à ce

ce jour , qu'après avoir eu le sceau de l'appa-

rence d'une guerre , et toujours devancées

d'une déclaration en forme : si l'anglais se dis-

pense de suivre ces règles par hauteur , ou par

insolence , toute l'Europe est offensée dans

sa conduite (i), . .. i .

Le tems ne seroit-il pas venu où la puissance

autrichienne doit connoître ses véritables in-

térêts , et voir qu'une bonne intelligence avec

la France peut être plus réversible a sa gran-

deur que les divisions qui ont ré» enlr'elles

depuis tant de sièchs : cette bonne harmonie

(i) Eh ! dea souverains <le l'Europe s'allient cn-

•core ayec l'Angleter^i'e ! !
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bien affermie les mettroit en état dans tous les •

tems d'avoir cette balance de l'équilibre en

main ; elles pourroit travailler efficacement

à la faveur de celte tranquillité qui régne-

roit dans l'Europe, à rendre leurs peuples

heureux en les laissant user de leurs différens

talens pour le commerce , l'agriculture et l'é-

tablissement des manufactures.

La République des ProvinccS'Unies.

On voit depuis bien long-lems que le mi-

nistère anglais prévaut presque toujours dans

les délibérations des asssemblées des provinces-

unies j il seroit difficile de pénétrer dans les re-

plis du cœur , et dans la conduite de ceux qui

donnent leurs voix pour engager la république à

se mêler de toutes les guerres qui naissent dans

l'Europe. ^ • t

• Lorsqu'un de leurs Statouders vouloit de-

venir roi de la Grande-Bretagne , les raisons

d'état qui le portoit à la guerre avoit

ses sources dans l'ambition -, il seroit inutile

de rechercher par des raisonnemcns systéma-

tiques , les vues qui ont déterminé cette répu-

blique , aux guerres sanglantes qu'elle a sou-

tenues. L'autorité du Statouder étoit parvenue

à un si haut degré de puissance qu'il menoit
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toutes les yoix k son avis; il semble même
que la mort de ce grand prince ne laissa pour

tout héritage aux Provinces-Unies qu'une haine

qui tenoit de la fureur , contre la puissance

française ; les négociations ouverte par le Mo-
narque français , pour donner la paix à l'Europe

laisseront à la postérité un monument de hau-

teur, qu'une république naissante prit, vis-à^

vis de sa bienfaitrice , qui ne sera pas croyable

puisqu'il n'est pas vraisemblable.

La prospérité , et les grandes richesses ont

fait oublier quelquefois à la république , ce

qu'elle devoit à une puissance qui lui avoit

donné la main pour la tirer du précipice oii

elle alloit tomber dans sa naissance , et qui l'a-

Yoit toujours soutenue dans ses revers , et dans

sa mauvaise fortune. Si toutes ces raisons de

bienfaits , n'ont pu mettre les provinces-

unies dans les étroites bornes de ce qu'elle

devoit, et de ce qu'elle pouvoit; on doit oublier

tous les tems de factions qui n'avoient pour

but que d'appaiser une puissance qui jalousoit

l'anglais , mais elle ne méritoit pas que la Hol-

lande eut de pareils sentimens.

En effet , *la Hollande , à l'instigation de

FAngleterre , avoit trop voulu dans sa naissance

,

morguer la France : cela lui attii'a l'orage fu-

rieux
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furieux qui tomba sur elle en mil six cent

soixante douze ; le Monarque français voulut

humilier une République qui avoit trop de

hauteur avec lui. Tous ces tems recules ,

qui n'avoient aucun système d'agrandissement

,

doivent être ensevelis dans un oubli éternel ;

il n*est pas de mon ouvrage de décider si

cette politique d'Etat étoit bien ou mal fondée ;

on se propose seulement d'examiner si la Hol-

lande , exige dans Tétat oii se trouve l'Europe

,

qu'elle soit étroitement liée avec l'Angleterre,

on est persuadé que son intérêt lui doit dic-

ter une autre conduite , et si l'esprit de parti

est banni de ses assemblées , et que la voix

du bien général forme les délibérations , la

Hollande sera pacifique , et ne prodiguera pas

ses forces dans la guerre qui vient d'être en-

tamée par l'Angleterre.

La position de la Hollande , la constitution

de son état , l'oblige , si elle n'examine que

ses véritables intérêts , à se maintenir toujours

dans la paix , et elle ne peut trouver de véri-

table grandeur , et une puissance réelle , que

dans cette conduite.Lorsqu'on ne l'attaquera pas,

elle ne doit pas prendre les armes ; les traités

d'alliance l'obligent-elie à donner ses forces

dans une querelle qui n'est pas revêtue , non-
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seulement des formalités requises , mais môme
usitées parmi les peuples policés ? la politique

,

dit non î elle n*est obligée à fournir les contin-^

gens promis par leurs alliances que dans le cas

des guerres solemnellement déclarées ; celle qui

se présente aujourd'hui, ne nous laisse voir que

des hostilités de pirateries : la Hollande doit

donc, être bien sur ses gardes vis-à-vis de

l'Angleterre , qui a cru pouvoir l'entraîner à

son gré dans une démarche si inconsidérée ;

TAngiais est trop politique pour s'être engagé

avec tant d'irrégularité dans cette guerre , s'il

n'avoit pas espéré de la rendre générale
;
plus

l'Anglais le veut , plus les puissances qui l'en-

vironnent doivent seméOer de son ambition;

la Hollande doit plus que tout autre peser

ses démarches ; le dernier traité conclu avec

le roi de Prusse lui annonce ce qu'elle doit

craindre. Soixante mille Russes , et toutes les

troupes prises h la solde de la Grande-Breta-

gne avant qu'il y eut nulle apparence de rup-

ture , luiannoncentqu'on ne croyoit pas trouver

de difficultés à leur passage sur les états de

la république , si le besoin le requéroit ( i ).

,
(i) Par ce principe , reconnu par l'histoire , il est

donc prouvé que la France , la Hollande et lu Prusse,

ne doivent former qu'une opinion pour détruire les

projets du gouvernement anglais.
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A-t-elle été consultée dans tous ces prépara-

tifs prématurés ? si elle y a donné sa voix , elle

entre , donc , comme puissance maritime dans

le dessein ambitieux d'engager une guerfc

générale qui ne peut aroir d'autre objet que

l'ambition d'une puissance qui voudroit tout

envahir, cette ivresse ne peut pas être com-

mune avec la république , puisqu'elle blesseroit

toutes les puissances et qu'elle mettroit les pro^

vinces-unies dans un danger trop funeste.

Si les provinces - unies partagent, avec l'Eu-

rope , tous les biens qui sont répartis, séparé-

ment, dans chaque état, par l'industrie du com-

merce
'f

si la république fournit également a

tous ceux qui vont se pourvoir chez ellej si

elle revend les mêmes denrées qu'elle vient d'a-

cheter dans un tems d'abondance, et qu'elle

fait repasser dans les calamités j on doit regar-

der la Hollande comme la mère nourrice de

toutes les puissances qui l'environnent ; elle

doit donc beaucoup gagner à entretenir la paix

dans ses états ; si ThoUandais part de ce prin-

cipe , l'anglais sentira par la diminution de son

commerce , qu'il faut nécessairement qu'il fasse

la paix , si ses intrigues de cabinet n'enga-

gent pas la Hollande a. partager avec lui le

pesant fardeau de la guerre.
'

F 2
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*"• 11 est bien démontré que les hollandais se-

ront les facteurs de toutes les puissances qui au-

ront guerre, lorsqu'ils observeront avec religion

et probité une exacte neutralité ; il faut qu'elle

soit ferme , inviolable et sacrée ; la moindre

supercherie leur feroit perdre toute confiance,

et les entraîneroit dans des disgrâces qui sont

attachées à la guerre : la fortune est vo-

lage : elle se plaît à donner l'avantage tour-à-

tour a un des deux partis , et par cette faveur,

elle les conduit , souvent, tous les deux à Vé-

pùisement ; la liberté du commerce , que les

hollandais feront , n'aura pas ses caprices à

craindre , et la république fleurira des divi-

sions que les autres puissances entretiendront

entr'elles.

C'est une belle science , que celle qu'on ac-

quiert quand on est préposé pour gouverner

des peuples , que de fouler aux pieds tout ce

qui a l'apparence d'esprit de faction ou de

parti , et de ne connoître que le bien géné-

ral, et la tranquillité des sujets , qui nous

ont confié les rênes du gouvernement. Ne voir

jamais que le bien public , est un point de vue

qui fait un honneur infini à l'homme : la si-

tuation de la Hollande a besoin , comme toute

République sage^ que ses délibérations soient
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marqiK^cs au coin de la pacincation, et que

tous les membres de cet état examinent le

bien général , de préférence à leurs vues par-

ticulières (l). r «n-

Si la Hollande est de bonne foi, elle con*

viendra que ses plaies saignent encore des .

coups réitérés que la Grande-Bretagne lui a

portés ; si l'ambition de ceux qui étoient à la

tête des affaires lui a fait oublier les mauvais

traitemens qu'elle a essuyés , dans plus d'une

occasion, de la fierté britannique ; elle doit pe-

ser , dans la balance la plus juste , si le mal

qu'elle a ressenti dans ces différentes secousses

,

ne l'emporte pas sur les bienfaits qui lui ont

été accordés : elle trouveroit , si elle examinoit

(i) Tel est l'esprit aujourd'hui du grand pension-

naire de l'état Batave , tel est celui de Napoléon 1er. ,

Ce monarque n'a-t-il pas éteint le flambeau de la dis-

corde , en prenant les rênes de l'empire français ? n'a-

t-il pas réunit tous ces hommes divisés par opinions
,

en classant chacun au rang que lui assignoit son gé-

nie et ses talens pour le bien de l'état ; mais ce n'est

point ainsi que pense le gouvernement anglais : l'es-

prit de faction alimente ses vues ambitieuses « il ne

s'agrandit j ne se soutient , et ne domine qu'en fomen-

tant des troubles
,
qu'en divisant les peuples et , en

un mot
,
qu'en armant les souverains les uns contre les

*ulres. _ , .

li?.-;- -)i^-'''ï i. V\-Vin''' ; ': •!
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avec attention, que la' politique anglaise a tou-

jours porté dans ses libéralités et dans ses at-

taques , l'empreinte de l'ambition , et rabais-

sement du commerce de la république ; si l'an-

glais n'a pu tout absorber , il en a diminué

plusieurs branches ; celle de la pêche en est

une bien considérable , et toujours existante ;

la Hollande a donc ressenti des effets de la

tyrannie anglaise
, qui lui ont plus porté de

préjudice que cette chimère que l'Angleterre

lui a voulu faire croire , que la France vouloit

l'opprimer : la dégradation de son commerce

est un mal réel , et l'épouventail de la Monar-

chie universelle est si chimérique , que l'avenir

ne croira pas, en examinant les constitutiors

des états , que cette fable ait pris créance parmi

des peuples policés ; elle est si fort dépourvue

de vraisemblance , que la passion seule lui a

donné crédit , et armé toutes les puissances

,

pour en abaisser une ( la France ). '«^r

"•^ Cet aveuglement ou cette ivresse, ne peut

prendre créance que dans les esprits d'une

puissance maritime, qui croit, parce qu'elle

a, une marine formidable , pouvoir en imposer

à toute l'Europe , et mettre aux fers la Répu-

blique générale. ^ <

Nous avons sous nos yeux des' essais qui

ressemblent beaucoup à celte ambition de ty-

I';
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rannic : la Grande-Bretagne en 1785, voulut

éprouver si sa puissance étoit parvenue k cette

domination qui la dévore ; elle envoya troi»

flottes à-la- fois, en trois extrémités du monde,

l'une à Gibraltar conquise et conservée par

ses armes , l'autre à Porto - Bello , pour ôter

au Roi d'Espagne les trésors des Indes , et la

troisième dans la mer Baltique , pour em-

pêcher les puissances , du nord de disputer

leurs droits. Si la France avoit eu une pa-

reille conduite , l'anglais auroit mis l'Europe

en feu, et auroit crié : aux armes: la France

veut opprimer la République chrétienne j

si l'Europe avoit réprimé l'insolence anglaise
,

qui insultoit toutes les puissances par sa conduite

impérieuse, les anglais u'auroient pas osé , dans

leur dernière tentative , engager une guerre

de piraterie comme ils ont faits , sans respec-

ter ni le droit des gens , ni celui de la société (i ).

Des politiques d'état laissèrent aller l'An-

gleterre trop avant dans lane démarche si har-

die; ' les puissances de l'Europe ne sentirent

pas assez alors ses conséquences , et l'anglais

a profité avec adresse de leur peu d'intelli-

gence , pour augmenter sa puissance sur mer,

et s'approprier de plus en plus le commerce

,

(1) Ce coulis foDt aujourd'hui.
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espérant h. la longue pouvoir subjuguer touvS

ses voisins, el faire trembler les peuples les

plus éloignés de la Grande-Bretagne.

C'est donc Tanglais qui a jeté les fondé-

mens de cette Monarchie universelle, qui a

effarouché touç les esprits depuis un siècle ^

et je ne serois pas éloigné de croire que sMl

pouvoit parvenir à engager, par une guerre

générale , toutes les puissances à détruire la

France , il ne fut venu à ce point si désiré

de la domination des mers. Jouiroit-il long-

tems du plaisir de dominer? Tout le monde
dit non : alors, tout se ligueroit, et feroit

cause commune pour le faire rentrer dans

son premier état; il ne peut être d'aucune

combinaison qu'une puissance jouisse paisi-

hlement , pendant longues années , de la ty-

rannie; l'Europe est montée de façon que

l'ambition peut faire beaucoup de mal, mais

elle ne peut pas opprimer j et l'anglais est si

loin de ce degré de puissance ,
qu'il ne peut

entrevoir oii portent ses forces; elles ne lui

persuadent de tout oser, que par l'aveugle-

ment d'un orgueil, qui absorbe toutes les

combinaisons que ces grands politiques se-

roient en état de faire , s'ils n'étoient pas eni^

vrés de leur prétendue grandeur.

Il est donc de l'intérêt de l'Europe de re-
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placer la Grande-Bretagne dans les bornes de

son pouvoir: toutes les puissances sont inté-

ressées à maintenir l'égalité , et la bonne har-

monie qui doit régner, pour que chacune jouisse

paisiblement des avantages que la nature lui

ofti'e par sa position , et de cette paix si né-

cessaire au bien des sujets ;
je dis donc qu'on

doit examiner s*il n'est pas pîus facile de re-

mettre l'Anglais a sa place , que de lui laisser

pousser trop loin ses vues ambitieuses.

Qui a plus d'intérêt que la Hollande à cet

arrangement d'équilibre? comme puissance com-

merçante , elle doit désirer plus que personne

la tranquillité j et elle doit en même tems crain-

dre , plus qu'une autre , la supériorité de l'An-

gleterre, si elle alloit trop loin; si la politi-

que d'état ne t'oblige pas à fournir ses forces

contre la Grande-Bretagne, elle l'oblige sans

difficulté à l'exacte neutralité ; ses barrières sont

bien différentes : considérations qui doivent en-

trer pour beaucoup dans les délibérations qu'elle

prend, lorsqu'on veut l'engager à faire cause

commune dans toutes les guerres!! « ,â^«.;

Si toutes ces raisons n'étoient pas plus que

suffisantes
; que la IloUande jette les yeux sur

la politique du fameux de With , leur ancien

pensionnaire , et elle sera convaincue que le
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parti de pacification est le seul qiii lui con-

vient , et qu'elle doit se méfier de TAngleterre

plus que de toute autre nation , pour le sou-

tien de son commerce qui fait l'ame , et le

nerf de ses états. Des villes conquises par quel-

ques puissances inquiètes qui les environnent

,

peuvent tout au plus porter préjudice aux pro-

vinces qui seront le théâtre de la guerre; à

la paix , ces villes sont toujours rendues , le

sol reste , on éprouve seulement des dégrada-

tions faciles à réparer; il n'en est pas de même
du commerce ; une branche ôtée du corps , le

met dans la langueur, c'est une paralysie qui

mène au dépérissement de tout le tronc.

. La rivalité des deux puissances maritimes

auroit dû ranger depuis long - tems , la Hol-

lande dans le système d'être arbitre, et non

partie , dans les différens qui surviennent en-

tre les grands potentats ; elle n'auroit pas per-

du les établissemens qui ont passé sous une

autre domination, et son commerce n'auroit

pas éprouvé les altérations qui nous sont con-

nues , et qui ont mis plus d'une fois cette Ré-

publique dans la dure nécessité d'avoir recours

à la puissance qui les opprimoit d'avantage.

' La République des Provinces- Unies sera

toujours heureuse si elle sait éviter les guerres

.
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et si toutes ses vuer .îndent à la tranquillité

de l'Europe , et & procurer des richesses à tous

ses habitans ', sa constitution d'état l'invite a

cette sagesse, et elle trouvera dans cette con-

duite toute la protection qu'une puissance pa-

cifique doit souhaiter et désirer (i).

^i' ;-.' f Les puissances du Nord. * *

»

Le Dannemarck et la Suède ont éprouvé,

plus d'une fois , ce que peut la puissance bri-

tannique vis-k-vis des nations qui n'ont pas

(i) La republique batave , quoiqu'en dise le gou-

vernement anglais , est libre et indépendante , elle est

bien , à la vérité , sous la protection spéciale de ia

France , mais qui peut mieux lui accorder aide et assis-

tance que le gouvernement français qui l*a conquise
,

qui pouvoit la garder « et qui en a formé un état in-

dépendant. Faut>il livrer les hollandais à la vengeance

et à la tirannie du gouvernement anglais ? Si l'Angle-

terre eut conquis la Hollande , l'eut-il rendu 7 en eut-

elle fait un état indépendant ? non , TÂngleterre re-

garde comme sa propriété tout ce qui lui est utile , et

tout ce qu'elle peut prendre; si un traité la force à

restituer , d'abord , elle promet , et bientôt , sous uu

prétexte quelconque , elle engendre une nouvelle que-

relle, pour garder ce qu'elle avoit promis soleranelle—

ment de rendre. Tel est Vesprit du gouvernement an-

glais ! ! . . •
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leurs principales forces dans la marine. Si

les anglais ont pris la voie de conciliation

dans bien des occasions , s'ils ont prêté leurs

bons offices, amicalement, pour èti > médiateurs

de la paix, dans les guerres qui se sont éle-

vées dans ces pays éloignés, la Suède et le

Danncmarck, ont éprouvé le Ion impérieux et

décisif que TAngleterre a pris dans les der-

niers tems; Tannée 1725 laisse une époque de

dureté et de tyrannie au Dannemarck, à la

Suède , aux villes de Hambourg , lAibeck

et Dantzick , qui doit faire voir à cette partie

du Nord, que l'anglais porte trop loin le despo-

tisme, pour décider les querelles de ces puissan-

ces , et le rang qu'elles doivent tenir sur les mers.

Si les anglais gagnent trop d'empire sur la

mer , il faut nécessairement que les puissances

du Nord deviennent leurs tributaires 5 alors par

le laps du tems , ces pays ne sauront faire

aucune portion de commerce sans la protec-

tion de la Grande-Bretagne j leur position de-

mande une balance , dans les forces des puis-

sances maritimes , qui leur assure la liberté

de naviguer sans ctre assujeties à dépendre de

personne en particulier. v

Comme le commerce amène l'abondance et

les richesses dans tous les états, il est de la
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saine politique de tenir toutes les puissances

dans une juste égalité de pouvoir , pour que

le .partage du commerce soit égalisé aulaut

qu'il est possible, vis-à-vis de tous les Européens.

Le Nord , par sa position , a plus besoin

qu'aucune autre nation que Tanglais ne prenne

pas trop le dessus sur mers , les conséquences

en seroient trop dangereuses : cette partie lan-

guiroit pendant , quelques années, mais a la

longue, la maladie deviendroit incurable.

Le traité de subside que TAngleterre a passé

avec la Czarine , l'acte du parlement qui ac-

corde les sommes nécessaires pour soudoyer

soixante mille russes , et entretenir vingt vais-

seaux à la disposition de la Grande-Bretagne,

annonce aux puissances de Suède , de Dan-

nemarck, et aux villes Anséatiques, qu'elle

a des vues qui sont suspectes, pour ne rien

dire de plus ; car enfîn , ces précautions prises

dans un tems oii tout étoit tranquille en Eu-

rope, et qu'on ne pensoit à aucune hostilité,

ces précations, dis -je , avertissent les puis-

sances de la mer Baltique , que l'anglais avoit

conçu le dessein d'engager une guerre vis-à-

vis la puissance française, et que non content de

faire de gros préparatifs dans ses états, et por-

tant les premiers ( oups avec supériorité dans

les mers de l'Amérique , il a vOulu , à la fa-
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veur de ses guinées , soudoyer un gros corps

de troupes étrangères, et entretenir une ma-

rine pour en imposer au Nord , au cas que

ces puissances , jalouses de la liberté qui doit

régner dans toutes les mers , voulussent offrir

leurs bons offices, pour ramener l'anglais à

réparer l'insulte faite au pavillon français

contre le droit des gens , et la foi des traités ( i ).

%

(i)Coinment Alexandre I^'. qui adonné tant de preuves

de son esprit pacificateur
,
peut-il faire un traité d'al-

liance avec le gouvernement anglais ? quoi ! cet illus-

tre héritier des Gzars , qui a partagé la gloire de Na-

poléon dans le travail des indemnités en faveur des

princes d'Allemagne, au mois de janvier i8o5, se réu-

nit aujourd'hui au plus cruel ennemi du Monarque

français : ouhlie-t-il quel a été le sort des russes , au

mois d'août 1799» commandés par le célèbre Souwa*-

nouw) et battus en Suisse par les braves généraux ,

M4SSENA et Le Coun»c (*) ? oublie-t-il que le gou-

vernement anglais , en 1800, a refusé de comprendre

]es russes prisonniers de guerre dans l^e cartel d'échange

des prisonniers qu'il a arrêté avec le gouvernement

français : croiroit-on que dix mille hommes de ces

troupes du Nord à la solde de l'Angleterre , et faisant

{*) Un plaisant fit les vers suivans aptes la défaite du général

russe

Par trop d'emportement , snjet à se méprendre ,
'•-

M SOUWAROUW vers Paris prenoit son chemin droit» i.

» Mais battu près Claris , chacun en cet endroit ,

<• Lui dit, c'étoitLE COURBE, ami^ qu'il falloit prendre..
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Toutes les précautions prises sous nos yeux

par la Grande-Bretagne , avant de commencer

ses pirateries , annoncent à toutes les puis-

sances ce qu'elles doivent craindre de cette

nation orgueilleuse ; l'insullc faite à la France

attaque la liberté du Nord et du Midi : tous

les membres du corps général de l'Europe

sont blessés dans ces premières hostilités , sans

aucun égard ni aux traités, ni à ce que se doi-

vent des peuples policés. L'anglais a donc es-

péré, ( ou sa conduite seroit bien fausse ), d'en-

gager toute TEiirope dans la guerre illicite

qu'il a entamée, et il s'est assuré d'avance

de toutes les forces qu'il a pu mettre à sa

partie de l'armée du duc d'Yorc , lors de la me'morable

affaire du Helder en Hollande , le 14. vendémiaire

an VIII (mois d'octobre 1799) , n'ont pas été compris

dans cet échange , par la volonté expresse du cabinet

de Londres ? Enfin , Alexandre Je', pourroit'il ou-

blier que Bonaparte, alors, premier Consul , a renvové

dans ses états sept mille russes sans échange et sans

rançon , et que préalablement à leur départ , il les a

fait habiller , et a ordonné qu'ils fussent traites et

nourris honorablement tant qu'ils seroient en France :

l'histoire de la grande Bretagne nous offre-t-elle un
trait de cette espèce ? au contraire , il est prouvé qu'en

Hollande , les anglais ont sacrifié les russes pour se sau-

ver eux«mêmcs.

j--( i:^' -



(90)
solde pour en imposer, s'il ne pouvoît pas

amener tout h son but. La politique anglaise^

qui n'est jamais oisive , a enfanté ce dernier

système , qu'elle vient de mettre au jour ; tous

]es argumens de ces savans politiques , ne sau-

roient démontrer sa conduite sous d'autres fa-

ces que celles de la tyrannie (i).

Si l'anglais veut opprimer , si l'anglais veut

se faire craindre , enfin si Tanglais s'assure de

grosses armées sur mer et sur terre , dans la

paix la plus profonde , il annonce qu'il veut

en imposer à la République générale ,
par la

crainte ou par la force, et fera tout au plus

connoître son ambition; sa puissance doit per-

dre au lieu de gagner : l'Europe en corps

doit être respectée , quiconque ose suivre un

autre système doit être humilié; si l'anglais

trop fier de sa position et de ses richesses ,

trop enivré de sa puissance maritime a cru

pouvoir dans son île se faire un devoir de

jouer tour-à-tour les puissances, le tems qui

(i) Je dis que les savans politiques de cette espèce ^

ne peuvent être que des hommes qui se trouvent heu-

reux dans le bouleversement des étals , puisqu'ils par-

tagent la doctrine anarchiquc du gouvernement an-

f;)aî$.

•• • efel
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est un grand maître , lui apprendra, qu'on doit

se méfier de tous les pièges que l'orgueil

nous tend.

Toutes les puissances du Nord ont leur in-

térêt général, et particulier, qu'aucun pavillon

ne prime sur la mer , et que chacun y tienne

son rang , sans en imposer ni au foible^ ni

à celui qui lui est égal ; la liberté du com»

merce liant la société des hommes et des na-

tious, toutes doivent concourir à garderreligieu-

sement cette bonne intelligence qui entretient

la bonne harmonie et l'aisance ; le partage des

richesses procure aux peuples l'échange des

denrées que chacun a de superflu chez lui.

Que deviendroient les peuples , si les lois

des nations étoient violées impunément , et

qu'on ne connut plus en Europe , que la loi

du plus fort ; tout seroit confondu , il faudroit

nécessairement revenir à ces tems de barbarie

qui dégradent l'humanité : on ne peut être

heureux qu'en se respectant et s'aidant réci-

proquement ; toute l'Europe est donc inté-

ressée à maintenir les lois dans leur première

vigueur , et tout doit concourir à en imposer

à celui qui ose les violer.

Que deux puissances par jalousie ou par

intérêt essayent de se détruire ou de s'abais^

G
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sex' ; qu'elles mesurent leur* forces avec opi-

niâtreté et même avec aigreur, cette démar-

<'he n'a rien de contrairié au droit des gens

,

ni à celui de la société , mais qu'une des

deux engage une gueiTe , sans qu'elle soit re-

vêtue des solemnités convenues dans l'Europe

policée, je décide sans hésiter, qu'elle oflense

non-seulement celle qu'elle attaque, mais qu'elle

doime une atteinte à la liberté du corps gé-

néral de la République. ,, . . -

Pour convaincre toute l'Europe que l'an-

glais est l'agresseur , on n'a qu'à examiner si

la France trouvoit quelques avantages dans une

pareille querelle : elle n'avoit pas de gloire à

espérer en mesurant sos forces maritimes, avec

celles de la Grande-Bretagne, elle n'avoit pas

de conquêtes à faire , donc cette puissance ne

pouvoit pas absolument s'engager dans une

guerre 5 l'Angleterre au contraire ue voyoit

dans son entreprise aucun danger , ni pour sa

gloire , ni pour ses établissemeus
, puisqu'elle

ne vouloit qu'engager une guerre sur mer. Si

rien ne pouvoit contrebalancer les avantages

que la nation anglaise cspéroit de ses hostilités, on

peut juger
,
quoiqu'en dise l'anglais, que «'est

son pavillon qui a commis les premières in-

sultes , nous avons tant d'exemples .dc; cette

, i

î
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conduite de la Grande-Bretagne , que cette

démarche ne peut paroître nouvelle aux yeux

de l'Europe ; on dira peul-étre qu'il est éton-

nant que la république générale ait souflfert

dans bien des occasions des démarches aussi

hardies et aussi ofTensantes ^ la politique des

états, le bien et la tranquillité, qui fait celui des

peuples, tout doit avoir déterminé les souverains

à souOi'ir de pareilles incartades , mais trois ou

quatre cent vaisseaux , ou neuf mille matelots

pris aux français sans aucune déclaration de

guerre , la plus grande partie enlevée dans

des ports neutres , asiles regardés jusqu'à ce

jour comme sacrés , forcent le Monarque Fran-

çais h ne plus dissimuler sa vengeance. Eu

se faisant justice de l'insulte qui lui a été faite,

il travaille à faire respecter toutes les nations

qui ont été offensées.

L'Anglais a beau faire , il ne donnera pas

le change sur ses desseins ambitieux, toute

l'Europe voit que l'anglais veut opprimer et

anéantir , s'il le pouvoit, toutes les branches de

commerce que les puissances de l'Europe font

en Amérique et dans les Indes ; sa conduite

et ses grandes dépenses sont toutes dirigées vers

ce but , c'est une leçon qui doit faire ouvrir

les yeux a tous les souverains , et qui de-

G 2
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mande une exacte attention pour ne pas lais-

ser monter la puissance Britannique jusqu'au

point oii elle aspire.

Il ne sufYit pas qu'elle ne fasse dans le moment

présent aucun mal aux puissances du Nord, il faut

que celles-ci évitent, par leur prévoyance, qu'elle

puisse leur en faire dans la suite ; la démarche

impérieuse de lyaS , que nous avons déjà ci-

tée , annonce au Dannemarck , h la Suède et

aux villes Anséatiques , le ton de supériorité

et imposant que la Grande-Bretagne prend ;

une seconde tentative de pareille nature ap-

prendroit k la mer Baltique qu'elle devroit

se conformer aux volontés de la Grande-Bre-

tagne j un danois gémit de voir sa patrie en

danger d'être opprimée : la sagesse des puis-

sances du Nord doit prévenir ce malheur.

_. De l'Espagne. '. . . . ^

Cette formidable monarchie d'Espagne se

trouve réduite aujourd'hui dans un état de

langueur , qvd la menace d'une maladie inciura-

ble , si elle ne met en usage des remèdes as-

sez puissan» pour sapper le vice du mal qui

la ronge imperceptiblement j celte fièvre lente

peut mener le corps à la destruction , si Ton

n'applique des remèdes, efficaces , les palliatifs

m
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ïjc clôlniîiiont pas la paralysie , il fant (l«»s ty-

piques pour redonner an corps do la moiiar-

cliio espagnole la force qu\)'p peut retirer des

membres qui lui restent pour se garantir de la

t} rannie dont elle est menacée.

Si nous voulions porter nos vues sur ces

tpms de splendeur où la monarchie espagnole

étoit gouvernée par la branche aînée de la mai-

son d'Autriche , nous verrions que ses volontés

furent pendant quelques tems des lois pour

toutes les puissances de l'Europe ; ces inoniens

passagers que la fortune donne k Tambition

ne sont qu'illusoires , une fatale expérience a

prouvé , après la mort de Charles-Quint ,
que

la terreur qu'un roi répand vis-à-vis de ses voi-

sins, ne peut être de longue durée, et ne peut

tout au plus qu'aliéner les esprits qui détestent

le joug ; les mines du Mexique et de Potosi

peuvent asservir des puissances précaires , qui

se laissent éblouir par Tappat de quelques

millions donnés à propos , mais celles qui ont

des ressources dans leurs propres états veu-

lent des amis et non des maîtres.

Ce projet de la monarchie universelle de

notre continent chrétien, commencé par Char-

les-Quint^ mal soutenu par Philippe llï, qui,

de sou aveu sacriHa f^uinze cent millions »

:^%M»
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pour asservir l'Europe, n'aboutit qu'à con-

quérir le Portugal. Philippe III régna sans

^
porter plus loin ses vues , eX vit toujours tom-

ber son royaume dans l'épuisement; le commerce

échappe des mains des espagnols , et l'or du

Pérou devint le partage de tous les marchands

de l'Europe; TAmériquc espagnole, malgriS

les lois sévères du Monarque
,
prodigua ses ri-

chesses aux négocîans de France , d'Angleterre,

du Nord , et de l'Italie , c'est donc pour eux

que le Pérou et le Mexique ont été conquis
;

la monarchie espagnole ayant perdu son com-

merce devint sous Philippe III un vaste corps

sans substance, la force réelle lui manquoit,

ainsi que le nerf pour la faire mouvoir : la

transplantation de ses sujets , que l'appât du

gain attiroit dans le nouveau monde
,

perte

réelle dans l'espèce des hommes , l'abondance

des richessef, passée dans des mains étrangè-

res , en furent les principes.
.

'
•

Philippe IV hérita d'un royaume foiblc, et

presque épuisé : il perdit le Portugal , le Rous-

sillon , la Catalogne , et le laissa dans le même
état de décadence ou il l'avoit trouvé. Tous

CCS coups portés à la monarchie espagnole

,

ne lui laissèrent pas seulement l'espoir de

pouvoir jouir paisiblement dç ses domaines ;

¥
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quatre générations passées , éloignèrent l)ien

le projet ambitieux que Charles-Qnint avoit

de donner des fers à tous ses voisins ; tous

les princes doivent voir que toute puissance qui

veut imposer des lois , et tendre à la tyran-

nie , risque , non-seulement la haine générale

,

juste récompense de Torgueil , mais doit

ci'aindre de perdre toute sa considération et

sa puissance. >' if ir- î" '^î.wo î i-h •?(*>

Les démembremens de la monarchie espa-

nole , se trouvoient incorporés dans les diffé-

rens étals de la république générale de l'Eu-

rope : les traités de paix qui les ont àssuréis

iaiux puissances qui en jouissent , ne peuvent

lui laisser aucun espoir , ni aucune envie de

les revendiquer , que dans le cas où des guerres

injustes mettroient l'Espagne en étal de pro-

fiter des lois de la guerre
,
pour rentrer dans

ses anciens domaines. Cette puissance qui a

tant perdu , est encore si respectalile , que si

elle maintient ses droits , elle entre pourbcaii-

roup dans la balance de l'équili-brè.

L'Angleterre , fut constamment liée avec la

France, pendant tout le tems qu'elle crut que

cette alliance lui étoit nécessaire pour abaisser

la branche aînée autrichienne ; l'amiti^é avoit

moins de part à leur union que l'intérêt com-
,i
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miin qu'elles avoient de réduire la monarchie

espagnole , au point oii elle devoit être ; si ce

système a été utile et avantageux à l'anglais,

ne trouvcroit-on pas nne nécessité d'état qui

forceroit l'Espagne , et la France à réunir leurs

forces , pour remettre l'anglais à la place où il

doit être pour la juste balance de l'équilibre.

Si l'Espagne consulte ses véritables intérêts,

on doit présumer qu'elle ne sauroit s'empê-

cher de prêfer ses forces , dans la conjoncture

présente , à la franco , pour apprendre à l'an-

glais , à ne pas insulter avec impunité toutes les

puissances qui ont droit de naviguer ; car

en6n, si la bonne foi , et les conventions solem-

nelles qui ont été pronnses formellement par

les traités généraux et particuliers pour la

sûreté -du commerce sont violées par le ca-

price d'une nation qui pille , sans aucune

formalité , tous les vaisseaux marchands qui

font leur commerce avec coyfiance ; si elle

les prend dans des ports neutres , comme il

est arrivé dans cetlte dernière infraction. L'Es-

pagne doit craindre , si TAnglais n'est pas ré-

primé dans une violation de traités qijii avoient

été sacrés jusqu'à ces jours , d'essuyer le même

traitement qui vient d'arriver à la France , à

la première querelle que formera l'ambition

d'une conip.iguie de la Grande-Bretagne j lo

i

fi;-;^
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coup seroit bien plus cruel pour TEspagne,

puisque toules les puissances qui font le com-

merce principalcle cette monarchie, le font sous

le nom des originaires espagnols ,
qui ont ,par

cet accord, un profit réel sans courir de grands

risques ; la bonne foi violée une fois , sur de

pareils engagemens, pourroit déterminer les

puissances à une autre forme de commerce,

dans ces mêmes parties, qui porteroit un coup

mortel à la monarchie espagnole (i). ', 1 1.-

(i) En 179?. aucune puissance n'avoit plus de droit

que l'Espagne de déclarer la guerre à la France , ea

raison du sort que l'on préparoit au dernier roi des

français ; or , dans le mois de décembre de cette an—

ne'e ^ le Roi d'Espagne déclara officiellement k la con-

vention nationale
,

qu'il garderoit la plus grande neu-

Iralité dans la coalition qui se formoit contre la

France , si on conservoit la vie à Tinfortuné Monarque!

Loin que la convention accueillit ce message, elle conçut

ou contraire le projet de déclarer la guerre à Charles

IV , et cette déclaration fut officielle le 7 mars 1795»

A peine deux années furent - elles écoulées que le Roi

d'E«pagne sentit la nécessité de faire cesser le fléau

de la guerre : et un traité de pnix , en date du aa

juillet l'jgS , réconcilia ces deux puissances qui, comme
le dit fort bien le politique danois, devroient être cons-

tamment unies contre l'ambition connue du gouver-

nement ang aisy mais si on vouloit entrer dans te détail

des torts que l'Angleterre a eu , et a journellement

,



( -oG
)

Qu'il naisse quelques divisions entre la France

et l'Espagne , l'anglais metlraà profit des mo-

m'A

envers l'Espngne , ou feroit un volume comme celui

intitulé f conduite de tEspagne comparée à celle de

rAngleterre dans la présente rupture de la paix ,

cloul la publication vient d'être autorise'c par le prince

â'e la paix , généralissime <1es armées espagnoles : je

itie borne seulement à citer la capture des quatre fré-

gates espagnoles faite par les anglais le 5 octobre 1804,

sans aucune déclaration de guerre préalable ; au mé-
pris du droit des gens et contre toutes les convenances

usitées parmi les puissances civilisées j enfin ,
pour

donner une idée de comparaison des sentimens du

gouvernement anglais ,, avec ceux du gouvernement

espagnol,,.ditoiis le trait suivant coiinu et avéïsé par l'his"

tpire. •
, ,,/' ^•«.-. ^^.',v- ,..-,. -V '".•-",! -^iiu

, Yax 174^3 , l'Esiiagneet l'Angleterre étoient en guerre:

un capitaine de vaisseau prêta périr par l'effet d'une

grande. tempête^ §^f>*'a avec beaucoup de peine le port

de la Havane t et se faisant conduire chez, le gouver-

neur , il lui dit : « je viens, monsieur , vous livrer

« mon vaisseau , mes soldats et moi-même , et ne vous

1, demande que la vie . ainsi qiie celle de mon équi—

" page. — Non , monsieur , lui répondit le gouver-

» neur espagnol, il seroit deshonorant tant pour moi

« que, pour jua nation , d'abuser de votre malheur : en

« pleine mer, ou sur nos côtes, et sur-tout après un

<• combat, votre vaisseau seroit de bonne prise, mais,

» battu par la tempête et prêt à périr , nous ne voyons

. tu vous que dc!> hommes ; vous êtes malheureux , et
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ruons qu'il désire avec tant, d'ardeur ; une pa-

reille faute, dans les cabinets, seroit suivie d'un

démembrement de quelques parties du coin-

merce , de la monardiie d'Espaj^ne ,
qui lui

feroit un tort irréparable : dans les tems heu-

reux de sa splendeur , elle pouvoit essuyer dos

écliecs impunément , les ressources se trou-

voient avec facilité dans ses propres fonds;

mais si elle est de bonne foi, elle conviendra

qu'elles ne peuvent plus être puisées dans ses

propres forces, une alliance ferme et solide

avec la France
,
peut assurer la liberté de son

commercp , et ne lui laisser aucune crainte

contre des invasions qu'on auroit projetées sur

quelqu'une de ses colonies. Toute l'Europe est

intéressée , que TEspagne conserve , dans la

ibrme de sou administration, les richesses qu'elle

possède, si elles sont partagées parmi tous les

membres commeroans. 11 est de l'intérêt géné-

« tous nos secours vous sont dus : faites radouber

« votre vaisseau, trafujuez même ici , si vous voulez ,

.( pour en acquitter les frais , si vous refusez que je

« m'en charge , couiptez même à votre départ sur un

«f passeport jusqu'au delà des Bennudes : en attendant

« faites-moi i'iiuuneur d'accepter un logement « he/.

« luoi w.

il.
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rai que l'ambition anglaise n'entame pas une

régie réversible à tous les Européens.

* Tous les siècles nous ont fourni des révo-

lutions d'état ; de grands changemens occasion-

nés par des guerres sanglantes ; nouvelle forme

de politique ; renversement de religion ; des

puissances abaissées ; tous ces malheurs sont

attachés à l'humanité , et font partie des causes

secondes ; mais nous ne trouvons pas depuis

que l'Europe a été policée , et que les puissan-

ces sont convenues cntr'elles d'une forme d'ad-

ministration relative aux différens intérêts qui

lient la société , qu'on ait violé les traités avec

si peu de ménagement et si peu de respect, pour

le corps de la republique générale
, qui exige

que personne ne s'écarte des conventions qui

ont été solemnellement prescrites k tous ses

membres ; cette nouveauté qui est sons nos

yeux, porte l'empreinte de l'insolence , et l'or-

gueil qui a dicté une .démarche si hardie ,

annonce à l'Espagne plus qu'à toute autre

puissance ce qu'elle doit attendre , si elle ne

prête ses bons offices , pour faire respecter à

l'anglais des lois sacrées qui ne peuvent être

violées sans porter un coup mortel à tous les

contractans (i).

(i) Si lépolilK|uc dauois cxisloit en i{3o5,s'il ca!-. u-
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11 n'y a aucun siècle qui n'ait fourni de gran-

des révolutions ; il ne s'en trouve aucun , non

plus qui n'ait eu des hommes d'état, et de

guerre qui se sont rendus célèbres j la poli-

tique et la guerre sont les deux professions

qui tiennent la première place dans le cœur

humain; il est des ministres qui voudroient

que l'Europe eut toujours les armes à la main;

il en est qui ne sont occupés que de politi-

que , et de négociations ; il seroit bien diffi-

cile de porter un jugement juste pour déci-

der lequel des deux partis est le meilleur, et

on ne sauroit eu asseoir un solide sur une

loit la politique de l'Angleterre depuis douze ans, prin-

cipalement, il verroit non-seulement la violation des

traités , et le brigandage des pirates anglais , mais il

verroit encore le sang humain couler par des guerres

injustes , par la perfidie et l'espionage. Il verroit les

Smith , les Drack. , les Taylor , etc. , avilir le carac*

tère de ministres
,
par leurs sourdes menées.... Il auroit

vu les poignards dirigés contre le chef du gouverne-

ment français ; ... il aiiroit vu hélas ! la fin tragique

(le ce souverain indien ( Tipoo-Saïb ") ! î . . ainsi , sa-

crifier Tipoo-Saïb , pour s'emparer de son trône; spo-

lier ses trésors , solder des agcns corrupteurs et des trou-

pes étrangères, mettre^ enfin, l'Europe en feu, par une

guerre continentale
,

pour détruire la France , voil^

Vesprit du gouvernement anglais.
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matière aussi délicate ; il est seulement permis

de peijser qu*uu ministre qui ne porteroit pas

toutes ses vues au bien de l'état et à la gloire

du souverain se feroît un tort infini j mais s'il

regarde avec des yeux de désintéressement

tous les objets qui se présentent > et qu'il

sache fixer le plus avantageux au bien géné-

ral , il mérite non*scuIement des éloges , mais

îl trouvera rimmortalité des a grandeur, dans

la postérité (i). ., > ,1: i , ,.

: Le cabinet de Madrid pourra-t-il voir tran-

quillement la France et l'Angleterre, les armes

à la main, sans se déterminer à prendre connois-

sance de leurs querelles ; il semble que la

harangue du roi d'Angleterre annonce à l'Eu-

rope qu'il est le maître du ministère espa-

gnol; si on en jugeoit par le discours de ce

Monarque, on seroit forcé de croire qu'il se-

roit plus convaincu du raisonnement anglais

et de ses négociations
,

que du bien réel de

Tétai ; le tcms qui est un grand maître , nous

(1) La postérité jugera sans cloute les ministres an-

glais qui gouvernent depuis plusieurs années j l'his-

ioire fera connoître à nos neveux les noms, de ces

lioinmes qui s'honorent du titre de politique adroit , et

qui sacrifient tout, même l'inlcrét et l'honneur de leur

nation j à leur despotisme raariliiue.
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tlecouvrira si la «conduite dts minislres d'Es-

pagne , exige qu'ils ne se décident pas trop

légèrement dans l'impuissance d'une guerre ,

qui scmhle menacer l'Km'ope d'un embrase-

ment général j on doit cSpérer que la monar*»

chie espagnole verra que le bien public de-

mande qu'elle preinie une autre route que

celle que l'Angleterre assure qu'elle doit tenir

dans les circonstances présentes ; on doit s*en

rapporter au bien de la nation pour être per-

suadé que le cabinet décidera en sa faveur

malgré l'inlrigne des puissances maritimes.

Le commerce que l'Espagne fait, est si fort

subordonné que si une puissance de l'Europe

prenoit trop le dessus sur la mer , il en ré-

sulleroit un dépérissement qui, dans la révo-

lution d*un demi siècle , enlraîneroit la mo-
narchie espagnole dans la triste situation de

n'avoir pour tout droit que le titre de sou-

verain ; si ce royaume s'est épuisé par ces

conquêtes du nouveau monde, il doit travail-

ler à recueillir une partie des revenus qu'il

procure aux Européens ', l'Espagne a-l-elle dans

ses mains des ressources suffisantes pour op-

poser à la tyrannie anglaise un bouclier qui

arrête les coups réitérés fju'elle lui porte ? La
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politique nous démontre que KEspagne ne sau-

roit résister aux secousses qu'elle essuyé jour-

nellement de l'ambition anglaise.

Déjà l'Angleterre dans des tems moins

malheureux pour l'Espagne , que ceux qui

sont sous nos yeux , a forcé le ministère es-

pagnol de céder des privilèges exclusifs à la

Grande-Bretagne , lesquels attaquent la bran-

che du commerce de l'Amérique dans toute

son étendue} que ne doit-elle donc pas crain-

dre, si l'anglais parvient à cet empire des mers,

qui meltroit sa puissance en état de dicter au

cabinet de Madrid ses suprêmes volontés ; et

si l'anglais n'a plus besoin de garder aucun

ménagement, l'Espagne ressentira ce que peut

la tyrannie la plus démesurée.

L^ambition de la puissance maritime force

par sa conduite irrégulière la France et l'Es-

pagne, à entretenir la plus étroite intelligence;

les combinaisons les mènent a. parvenir à l'é-

quilibre , et à la dignité des [souverains , et

leur grandeur dépend du système d'alliance

qu elles contracteront ensemble à perpétuité.

Les barrières qui assurent à ces deux royau-

mes ,
que l'esprit des conquêtes ne peut ni ne

(doit jamais altérer cette harmonie heureuse ,

leur
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leur dicte la nécessité de cette union; les posses-

sions du nouveau monde doivent faire le point

essentiel de leur politique ; la France ne sauroit

perdre en Amérique , sans que l'Espagne ne

soit blessée du même coup , et la puissance

française ressentiroit à son tour les malheurs

qui entameroient ces parties du nouveau monde

occupées par l'Espagne ; la nécessité de se pro-

téger les oblige , donc , à une union qui balance

la puissance maritime > et toute division cau-

sée par l'intérêt , la jalousie ou la rivalité se-

roit opposée à la gloire des Monarques et à l'a-

vantage de leurs sujets ; ces raisons sont-elles

sensibles ? donc il faut croire que la cour de

Londres a mis en avant un projet d'alliance

avec la cour de Madrid , qui n'est fondé sur

aucune apparence , et que le Monarque an-

glais flatte sa nation d'une neutralité , ou d'un

espoir de réunion de forces, qui seroit dia-

métralement opposée , non seulement aux in-

térêts de la nation espagnole , tuais même nui-

sible à la république générale de l'Europcj ceMo-
narque a-t-il voulu par celle harangue efllîu'ouclier

la France , ou lui donner des soupçons sur la

politique du cabinet de Madrid , pour l'en-

gager à quelque démarche qui tendit à une

rupture ? lies ressorts que l'Angleterre met

H

!',

if
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en mouvement pour nuire à la puissance fran-

çaise sont si fort multipliés que le cabinet de

Versailles a raison de soumettre au tems le

jugement qu'il doit porter sur tous les écrits

qui partent de cette lie ambitieuse.

Une puissance qui a trop perdu dans des

lems malheureux ne doit-elle pas mettre à

profil tous les momens favorables qui se pré-

sentent pour revendiquer ses droits , sans por-

ter atteinte aux privilèges dûs aux traités ?

c'est un usage reçu et qui ne laisse aucun

fioupçon d'aiiibition ni d'inquiétude , dans la

conduite d'un souverain qui profite des fautes

dans lesquelles tombe celle qui engage une

guerre injuste. Gibraltar et Port-Malion ne

mériteroient-ils pas toute l'attenl ion de la mo-

narchie d'Espagne ? 11 doit être bien cruel pour

elle de nourrir dans sou sein , une partie de

peuples qui n'aspire qu'à son abaissement; les

préjugés auront-ils toujours un pouvoir insur-

montable ! DesJiostilués , commises par l'An-

gleterre , inouies jusqu'à nos jours , permet-

tent bien au cabinet de Madrid de prendre

Gibraltar, contre les lois ordinaires de la guerre,

et nulle puissance de l'Europe ne doit trou-

ver , dans cette nouvelle façon d'at laquer une

place, rien de contraire au droit des gens.
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L'Anglais veut de la nouveauté dans la Répu-

blique générale
j
que l'Espagne lui fournisse

dans la prise do Gibraltar , une nouvelle façon

de faire les sièges , c'est une all'aire de cal-

cul et la combinaison est mathématique ; l'Es-

pagne a entre ses mains un projet infaillible

,

pour prendre Gibraltar , que l'Anglais croit

inattaquable , par son chandelier hérissé d'ar-

tillerie depuis le bas jusqu'au sommet; cette

erreur est si grande , qu'on ne peut attribuer

les délais de la conquête de cette place qu'à

la modération de l'Espagne, qui aimoit mieux

vraisemblablement attendre des tems favora-

bles pour obtenir ce boulevard par des négo-

ciations , que par «ne guerre'qui auroit coûté

trop de sang ; le moment n'est-il pas venu

,

cil elle doit mettre à côté toutes les horreurs

qui suivent un siège meurtrier? le projet

de l'attaque conserve le sang de ses sujets;

si l'anglais veut conserver celui des siens , il

rendra cette place a ses premiers maîtres , et

à son légitime souverain.

Toute l'Europe connoît le plan d'attaque

qui a été donné , et qu'on va rapporter ici en

peu de mots. L'Espagne n'a qu'à établir une

école d'artillerie vis-à-vis Gibraltar , et déci-

. î - H 2
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der qu'elle y restera jusqu'au moment qu'il ne

sera plus j en supposant qu'il faille
,
pendant

huit mois, jetter dans cette place huit cent cora-

minges par jour, nous trouvons une dépense

bien médiocre pour l'anéantir , deux cent mille

hombes doivent suffire pour cette opération?

c'est un objet de deux cent mille louis , en

cavant au plus fort ; pareille somme pour payer

l'extraordinaire de l'armée qui formera ce

siège , le tout ne se monte qu'à huit millions

huit cent mille livres au plus , pour la des-

truction de ce boulevard ; qu'importe à l'Es-

pagne que les voyageurs disent : voilà oii

étoit Gibraltar ; elle pourra la rebâtir à son

gré si la nécessité de l'étftt l'exige ; le point

essentiel est que l'anglais n'ait point d'éta-

blissement sur son continent. La conquête de

Port-Mahon n'est pas d'une assez grande con-

séquence pour qu'elle y trouve des difficul-

tés 5 cette opération sera facile ,
quand le ca-

binet de Madrid voudra bon jeu , bon argent

en faire l'expédition ; c'est un coup de main

qui doit être vigoureux , et pour lequel trois

ou quatre mille hommes ne doivent pas être

ménagés.

Si une fois pour toutes , les puissances de

l'iLuropc s'entendent ,
pour que TAnglelerre

J;,5
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ne possède rien hors de son continent , comme
cela devroit être , elle se maintiendra dans

ses justes bornes , et la navigation ne sera pas

assujetie à reclamer sur les côtes d'Espagne ,

la protection de la Grande-Bretagne : cela est

d'une si grande conséquence , que le commerce

qu'on fait sur la Méditerranée trouve des en-

traves dans toutes ses spéculations. Qu'on rende

la mer libre
,
que chaque souverain ait le

droit de disposer de ses bienfaits , en faveur

de tous les habitans du monde , et qu'il ne se

trouve pas dans la dure nécessité de souffrir

dans sa famille des enfans étrangers qui ne

connoîssent ni sa volonté ni ses ordres ; on ne

peut acheter trop cher un pareil bonheur;

tout esclave cherche à briser ses chaînes ,

celles de l'Espagne sont trop lourdes ; le tems

est venu oii elle doit sortir d'esclavage : l'in-

sulte faite au pavillon français contre tous

les droits de la société , annonce à l'Europe

que tout ménagement cesse vis-à-vis la cour

britannique. ' •/• * v*

Le ministère espagnol ne peut pas se dissi-

muler les vues d'ambition qui rongent la puis-

sance britannique vis-à-vis de ses possessions eu

Amérique : je ne porterai pas mes recherches

au teins de splendeur oii, Olivier Croinwel
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étoit protecteur de ce royaume ( homme
qui seroit dans Thistoire trop grand et trop

illustre , s'il n^avoit pas souillé ses mains dans

le sang de son roi ) : on connoît les desseins

qui avoient été formés par ce grand génie

pour enlever l'Amérique à l'Espagne, il y
auroit réussi , sans un avis qui fut donné à

propos au cabinet de Madrid ; il en coûta

a celte puissance la Jamaïque qui fait un des

plus beaux, et des plus florissans établisse-

ment de la Grande-Bretagne dans le nouveau

monde.

Les années mil -sept -cent -vingt -trois," et

mil-sept-cent-trente-neuf., sont des époques

si près des événemens d'aujourd'hui , que l'Es-

pagne ne sauroit les avoir oubliés; l'anglais

a fait sentir dans ces deux occasions , qu'il ne

connoît vis-à-vis cette monarchie ,
que le droit

de la force , et que les négociations ne sont

d'aucune valeur quand il s'agit de l'agrandis-

sement de son commerce : un vaisseau de re-

gistres est pour lui un magasin inépuisable

qu'il fournit à l'Amérique ; il en tire par

échange les matières les plus précieuses j y
a-t-il dans ce commerce illicite quelque avan-

tage pour la puissance espagnole ? A-t-elle

accordé un interlope si désavantageux au com-
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merce de ses sujets , volontairement ? La po^

lilîque auroit été surprise ; il faut donc déci-

der que l'anglais a obtenu par la force ce qu'il

ne pouvoit espérer par les négociations ; il

savoit bien qu'un yaissseau de registres lui

fourniroit , lorsqu'il en auroit envie , des

moyens de chicane qui le meneroient h arra-

cher de l'Espagne , dans une autre secousse

,

une nouvelle portion de commerce , qui le ren-

(Iroit dans la suite maître absolu des richesses

du nouveau monde. , ,,, ^ ' .^ *

L'Espagne s'est-elle persuadée qu'elle pou*

voit se suffire par l'établissement de quelques

manufactures? sa politique a pris l'ombre pour

le corps ; une puissance ne peut parvenir à

riudépendance qu'après avoir pourvu ses porls

d'une assez grande quantité de vaisseaux pour

transporter tous les effets, et marchandises

susceptibles d'être négociées j il faut des vais-

seaux de guerre en assez grande quantité

pour assurer les convois, et protéger dans

tous les parages la marine commerçante à la

faveur de la marine militaire > quant aux

armées de terre, l'Espagne peut en avoir

suffisamment , n'ayant rien à craindre du côté

de la France pour son continent, cette dé-

pense n'est pas d'une nécessité absolue^ son
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o1)]et principal doit porter sur l'établissement

Cl 'une marine , qui soit au moins en état de

balancer la puissance maritime : ce n*est pas

là , ce que nous connoissons aujourdh*ui de la

politique espagnole ; si l'anglais est si tran-

quille à son égard, c'est qu'il voit bien que

son ministère ne peut pas agrandir son com-

merce par des manufactures , qui ne sont pas

assez protégées sur la mer : c'est cette puis-

sance qui peut seule rendre à l'Espagne son

lustre , sa grandeur , et l'autorité qu'elle peut

espérer , ayant la plus riche partie du nouveau

monde soumise à ses loix. * ' a h

Il importe peu a la Grande-Bretagne que

l'Espagne fasse fabriquer des étoffes de soie

et de, laine j Tanglais a son magasin , qui four-

nit , perpétuellement , des marchandises de la

même nature j lesquelles prévaudront toujours

,

puisqu'il saura en diminuer à propos les prix ,

pour quelles soient préférées à celles du crû

d'Espagne ; il peut donner les marchandises

de ses fabriques à trente pour cent meilleur

marché ; il gagnera encore , lorsque les Espa-

gnols se trouveront à découvert dans leurs né-

gociations ; cela est si sensible , qu'il est sur-

prenant qne les ministres espagnols n'ayent

pas senti la nécessité forcée dans laquelle ils

Nil
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se trouvoîeiil , de commencer leur opération

d'une marine assez respectable, pour empê-

cher une contrebande qui détruit le fondement

de leurs projets , commencés par l'endroit par

oii ils dévoient finir ; les manufactures doivent

trouver a. leur naissance assez de forces na-

vales, pour qu'elles n'eussent à craindre au»

cune rivalité dans les colonies espagnoles ,

par l'abondance des marchandises de même
nature qui y sont toujours circulantes, à la

faveur des interlopes, si l'Espagne avoit une

marine telle qu'elle devroit l'avoir ; le com-

merce illicite de l'Angleterre , ne prendroit pas

le dessus , et dès-lors les manufactures , et l'in-

dustrie des sujets espagnols trouveroient l'avan-

tage que leur gouvernement propose , dans la

nouvelle forme d'administration.

Que le ministère espagnol sonde la poli-

tique de toutes les puissances qui commercent

dans ses établissemens du nouveau monde j

qu'il consulte ces nombreux négocians , qui ont

des maisons à Cadix, Bilbao , Grenade , Va-

lence , et Barcelonne ; on lui dira que l'an-

glais est le facteur de toutes lesnations com-
merçantes dans ces contrées , tandis qu*on ne

devroit connoître que le pavillon espagnol:

l'anglais a donc pris un trop grand ascendant
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«iir l'Espagne
, pour profiter avec tous les Euro-

péens de l'industrie que, chacun porte dans

le partage des richesses du nouveau monde ;

l'Espagne croit que les étoffes fabriquées

dans les différentes parties de l'Europe , n'au-

ront plus leur issue , ayant établi des manu-

factures , et refusant de mettre sous son pa-

villon le transport de ses marchandises
;
qu'elle

se désabuse; l'anglais les mettra sous le sien,

et gagnera ce qu'elle gagnoit : les Européens

perdront douze , quinze pour cent , trente , si

on veut , et le profit sera réversible à la puis-

sance britannique qui sait profiter de toutes

les fautes , qu'on fait dans la partie du com-

merce , et mener à son avantage les projets

que l'Espagne forme , dans ses nouveaux éjta-

blissemens de manufactures. ' -
'

Que l'Espagne essaie de mettre sa marme

sur le pied qu'elle devoit être ; elle verra

l'anglais , dans l'instant ,
prendre connoissance

de cette partie de l'administration, bientôt,

elle éprouvera ce que peut sa jalousie , lorsqu'il

est question de s'assurer par la protection de ses

forces , la liberté du commerce. Je renvoie la

politique espagnole à ce coup d'essai , elle

sentira alors l'obligation oii elle est d'entre-

tenir une amitié , et une alliance avec la France,
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qiiî la mettra en état de conserver ses droits^

ses privilèges, et ses possessions. ^

Si l'Espagne parvient à faire , par elle-même

,

la principale partie de son commerce , et que

l'anglais soit an niveau des autres nations pour

le partage des richesses , elle trouvera , dans

cette égalité , un bénéfice suffisant pour le ré-

tablissement de ses forces maritimes : le com-

merce bien rétabli , ramènera dans ses états l'a-

bondance , et soutiendra ses manufactures. Tous

ses royaumes partageront les profits que la con-

trebande continuelle qu'on fait , par le moyen

des interlopes , leur ôte. C'est le revenu le

plus clair , et le plus solide qui est enlevé aux

sujets espagnols , par un commerce si illicite

et si irrégulier
, que l'Espagne doit absolument

travailler à le détruire. Alors, point de marine,

aucun espoir de remédier au vice ; sinon , les

royaumes d'Espagne resteront dans la langueur,

et l'impuissance de faire fleurir l'industrie.

L'article des nègres auroit dû fixer l'atten-

tion principale de la politique espagnole : si

les fonds qui ont été employés pour l'achat de

ces esclaves , l'avoieut été à mettre une bonne

marine sur pied , TEspagne ne seroit pas as-

sujettie à les recevoir de la compagnie an-

glaise ; c'est un objet si considérable , qu'on
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ne sauroit faire trop de dépense pour rame-

ner au profit de l'état , une branche de com-

merce si essentielle , si lucrative ; c'est un eii-

chainement de nécessité
, qui rend toujours le

royaume d*espagne dépendant d'une compa-

gnie anglaise ; considération qui auroit du , de-

puis long-tems , déterminer le ministère espa-

gnol à sortir de celte dépendance. ,

Je supplie l'Espagne de prendre une ba-

lance , et de peser sa situation et ses forces

,

vis-à-vis de la puissance maritime; si elle est

de bonne foi , elle conviendra de la nécessité

oii elle se trouve de rétablir sa marine expi-

rante. Elle ne Iç peut qu'en formant une al-

liance avec la France, qui a les mêmes in-

térêts ; si l'amitié ne menoit pas ces deux puis-

sances à cette union , des raisons d'états et d'in-

térêts respectifs , pour leur gloire , et leurs pos-

sessions , les y obligent ; un partage égal de la

navigation est indispensable pour la tranquil-

lité et le bien de l'Europe : elle dépend de la

bonne intelligence des cabinets de Versailles

et de Madrid (i). '

'(i) Il est donc bien démontré , combien grand, est

l'iatérét de l'Espagne de s'unir étroitemeat avec la France

pour arrêter les vues ambitieuses du cabinet de Londres.

Ainsi , les cabinets des Tuileries et de Madrid , ne

doivent faire qu'un.
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he Portugal. . »

Ce Royaume a essuyé des révolutions si sur-

prenantes , qu'il semblera toujours incroyable

à la postérité qu'il se soit soutenu étant si

voisin de l'Espagne , et ayant été pendant des

siècles , une province de cette monarchie ; sa

situation lui a valu, pendant long-teras, la haute

considération dont il a joui dans l'Europe ,

par l'habileté de ses conimerçans ; les por-

tugais ont fait les principales découvertes du

nouveau monde , ils ont eu dans Içurs mains

tout le commerce des Indes « ils renfermoient

dans leur port de Lisbonne le magasin géné-

ral de l'Europe j cette ville , qui a été si puis-

sante , a vu fuir
,
par la négligence de ses mi-

nistres , différentes branches de Commerce , et

a perdu insensiblement son lustre , ses richesses

,

ses manufactures , son agriculture , et par con-

séquent, son indépendance.

Lisbonne, comme tributaire de la puissance

britannique , peut ii peine suffire à ses besoins

,

avec tout Tor du Brésil; l'anglais a su, par son

habileté et par l'industrie de son . commerce ,

ramener à lui toutes les richesses que le Por-

tugal retire de ses mines; le Portugais n'est
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pas plus mailrc de ses richesses , qu'un es-

clave l'est du revenu du domaine de son pa-

tron : l'anglais lui fournit le nécessaire pour

la vie , l'habillement , Taisance et le luxe ; une

puissance qui reçoit sa subsistance et tout son

nécessaire d'une main étrangère , doit dépen-

dre sans difficulté de sa bienfaitrice; et le

Portugal languit au milieu de l'opulence : ses

véritables richesses se trouvent dans l'agricul-

ture et dans l'industrie des sujets
,
qui peuvent

par leur travail se passer de leurs voisins pour

la subsistance, et pour le vêtement (i).

(i) Pour nouvelles preuves , sur ce que dit ici le Po-
litique Danois , on peut citer le moment critique où

se trouva le Portugal au mois d'août 1797. De'sirant

imiter l'Espagne , la Reine de Portugal envoya à Paris

un plénipotentiaire pour traiter de la paix t le traite

fut signé le i5 août 1 797 , mais l'Angleterre ne l'ayant

pas sanctionne , la Reine n'osa pas le ratifier } ou plutôt

n'osa pas renvoyer treize vaisseaux anglais
, qui

ëtoient alors dans Jle port de Lisbonne ; or , l'état de

guerre ne cessa pas ,
parce qu'un article de ce traité ,

portoit que « le port de Lisbonne ne pourroit recevoir

<( plus de trois vaisseaux appartenans aux puissances

« alorsj en guerre, aveo la France ». Tout a un terme :

la France étroitement unie avec l'Espagne ne pouvoit

voir, de sang froid^ le Portugal sous le joug du gouver-
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Le luxe cl le superflu n'absorhcnt pas les

richesses d'un royaume , ils animent au con-

traire l'industrie , et mettent une circulalion

dans le commerce , qui donne l'aisance à tous

les membres de l'état; il scroit difficile de

découvrir le vice qui a mené à la dépen-

dance un peuple qui étoit laborieux , belli-

queux, industrieux, clairvoyant, et profond dans

les sciences ; en un mot , les portugais sem-

bloient être placés sous un climat , qui leur

donneroit de la supériorité potir bien des

choses sur le reste des Européens. Lisbonne

est esclave; a quoi attribuer ce malheur qui

fait frémir l'humanité? Le mot d'esclave ré-

volte le cœu: humain ; c'est cependant la si-

nement anglais. Bonaparte 4 au mois d'août 1800,

chargea d'une mission secrète
,
près le roi d'Espagne

,

l'estimable général (Alex.-Bkiithier) (*). Bientôt l'Es-

pagne déclara la guerre au Portugal
,
par un décret

royal en date du 27 février 1801 : la France donna

trente mille hommes à l'Espagne, et la guerre ne dura

pas un an. Les hostilités cessèrent ,
par un traité de

paix entre le premier Consul et le Prince Régent ; ce

traité fut proclamé à Paris au mois de janvier 180a.

En vain l'Angleterre a-t-cUe cherché encore à soumettre

le Portugal à sa puissance , car il est resté uni au Roi

d'Espagne et à l'Empereur Napoléon.

(*) Aujourd'hui , Ministre de la jnerre , Maréclial de l*£ia-

l>ire; etc.

. *. 1.
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tuatîon du Portugal : il reçoit des maÎDS étran-

gères sa subsistance , et son nécessaire ; il n'est

donc pas en son pouvoir de se passer de ses

voisins.

Si l'anglais a su mettre à profit les fautes

que le Portugal a faites en perdant son agri-

culture , et ses manufactures , il s'est con-

duit suivant la saine politique, et doit, ù l'ha-

bileté de ses ministres , la jouissance du reve-

nu des mines du Brésil; comme une puis-

sance ne sauroit gagner qu'une autre ne perde

,

l'intérêt et la politique de la grande Bretagne ont

toujours obligé le Portugal à des égards, et à une

protection ouverte envers elle , afin d'en

retirer tous les trésors; comme elle ne doit qu'a

sa science, l'ascendant qu'elle a pris sur les por-

tuguais, toute nation voisine ne peut que gé-

mir dans cette conduite ; et les reproches que

les portugais doivent se faire, contre leur politi-

que, sont de n'avoir pas su profiter comme elle

des avantages que Lisbonne présentoit ; tous les

Européens qui ont la facilité du connnerce

maritime auroient pu trouver , dans l'oisiveté

des portugais , un agrandissement qui seroit

relatif à leur position , et l'anglais , trop éloi-

gné,
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gîié, n'aoroit pas joui seul 'de tout l'or du

Brésil.

Si le dernier malheur que Lis])onne vient

d'essuyer (i), est assez puissant pour lui faire

comprendre la nécessité de rétablir son agri-

culture , les arts , et les manufactures , elle

gagne dans cette malheureuse catastrophe
j

que ces peuples deviennent industrieux , qu^'Is

fouillent la terre, ils trouveront des trésors

préférables à ceux du Brésil, et Tabondauce

des richesses fera d'un peuple dépendant , un

peuple libre ; le souverain trouvera une puis*

sance et une grandeur réelle dans les res-

sources de son état , l'or du Brésil . circulant

dans le royaume , y portera la vie , et rani-

mera ce corps paralitique. '^ *^<i)u

L'Angleterre perd dans cette nouvelle forme

d'administration cinquante millions au moins

chaque année , qui passent de Lisbonne dans

la Grande-Bretagne ; sa pluie dor, dont elle se

vante tant , essuyera un échec qui diminuera

son orgueil , et le portugais aura pour amies

toutes les puissances de l'Europe , au lieu d'un

(0 Tremblement d« Icrrç , arnv«.«n 1755.

I
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maître qui donne des ordres , souvent trop, sé-

vères.

Si le Portugal a ressenti dans son dernier

malheur^ comme il le doit^ les bons ofTîces

que ses voisins se sont empressés de lui offrir

,

il doit être reconnoissant
;
plusieurs amis sont

plus utiles à un état qu'un seul maître. Que le

ministère de Lisbonnne réfléchisse sérieusement

sur cette politique, il profitera de ce cruel phé-

nomène pour ramener à son avantage les ri-

chesses ,
qui passent dans des mains étran-

gères ; parvenu à ce point décisif pour ce

rojaume , il peut entrer pour beaucoup dans

la balance de l'équilibre de l'Europe , tout

l'invite à un parti si sage ; sa position , ses

mines , son sol , lui ouvrent, et lui assurent une

réussite infaillible , dans un plan qui tend au

bonheur de ses sujets , et à la gloire du sou-

verain.
' L'Italie. ^^^^

^ ^'

11 semble que l'Italie soit exposée , par sa

position, ou ses richesses , à prendre part dans

toutes les guerres qui naissent entre les sou-

verains de l'Europe j ce pays devroit toujours

jouir de la plus grande tranquillité , et ne

connoître jamais les horreurs de la guerre ;

un nombre de princes , presque tous foi-
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bles ; plusieurs républiques qui ont perdu

leur principale considération ; la puis-

sance Ecclésiastique , qui n'a d'autres armes

à offrir pour ramener les princes à Punion

à la paix , que sa politique , et ses bons offices.

Toutes ces raisons paroitroient plus que suf-

fisantes , pour déterminer tous les princes

,

et les républiques qui composent ce vaste

état , a chercher uiie forme d'administration

qui les mit à couvert des malheurs indispen-

sables que la guerre entraîne dans les pays

qui en sont le théâtre.

Les droits que les maisons de France et

d'Autriche ont acquis dans le sein de Tltalie^

ont souvent engagé des guerres funestes , qui

ont déchiré ce pays
,
qui auroit dû , par sa

situation ^ être exempt de partager la haine

ou l'ambition de ces deux rivales ; des alliances

contractées par des républiques^ ou des prince»

particuliers^ ont souvent mis l'Italie, dans la né-

cessité de se joindre tour-à-tour avec Tune ou

l'autre des puissances deBourbon et d'Autriche;

de ce vice de politique on a vu plusieurs fois

naître une division générale entre tous les mem-
bres qui composent le corps de cette république

Des princes y ont perdu leurs états, des ré-

la
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publiques leurs libertés ; et les secousses réité-

rées que la niasse a essuyé , a réduit plus d'une

fois ce pays si florissant , si beau , si célèbre

,

dans la désolation et dans le cas d'être me-

nacé de Toppression. Deux puissances ont

forgé, pendant dts siècles , des fers pour l'as-

servir, en travaillant toutes les deux pour la

même fin , elles les ont brisés par la crainte

oii on étoit qu'une des deux ne prévalut, si

elle parvenoit à donner la loi dans un pays

oii il y a tant de ressources. Une troisième se-

roit plus dangereuse pour la liberté de l'Italie

,

si elle réussissoit dans ses projets ; c'est la

Grande-Bretagne , maîtresse de Gibraltar et

du Port-Mahon , son empire est devenu trop

puissant sur la méditerranée ; elle travaille

sourdement à s'établir dans l'île de Corse , ses

menées sont connues ; si elle y parvient , l'Italie

n'a plus de liberté, et recevra l'ordre de ses

nouveaux maîtres , qui ont l'empire trop dur

pour dicter des loix qui soient avantageuses

à ces diHerens souverjiius (i). ir

(i) Si le Politique Danois voyoit en X'j56 les menées

et les projets du cabinet anglais sur l'Italie
, que peut

penser en i8o5. Napoléon I«'. qui a conquis ce beau

paysj qui ne cloute pas du regret qu'a l'Angleterre
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La guerre de mil - sept - cent - quarante - un

lui a appris ce que peut une puissance qui

aspire à la domination des mers j le capitaine

Martin , avec une escadre de six vaisseaux de

ligne , six frégates , deux galliotes à bombes ,

se présenta le dix-huit août de cette année ,

devant Naples : il envoya une lettre du roi

son maître au premier ministre , qui défendoit

à sa majesté napolitaine de prendre part dans

la guerre que son père et son frère avoient

avec la maison d'Autriche
, pour réclamer les

biens de la maison Farnese j ou ne donna

qu'une hc re au ministre de Naples pour si-

gner sans i :i, les volontés de la cour de

Londres. 3^ ce n'est pas un essai de tyrannie

le plus formel , c'est au moins une marque

de puissance, et d'autorité bien décidée (i).

Il

de voir l'Empereur des français aussi puissant; du

d<?sir qu'elle auroit de mettre la France sous le joug

des puissances de l'Europe, et, enfin, le désir qu'elle

auroit d'exercer, librement, ses pirateries sur toutes les

mers , pendant que les souverains du Continent se bat-*

toient entre eux : il est donc constant
,
que Napoléon

ne peut prendre de trop grandes mesures pour con-

server la paix dans ses états d'Italie. . > /

(i) Si la France se fut rendue coujjable d*un pareil

hait , l'Angleterre ciieroit ù Cinfamie f à Vambition



Venise , autrefois si puissante par son com-
merce , Venise si riche par son industrie

,
ja-

lousa toutes les puissances de l'Europe ; trop

de fierté dans sa prospérité , allarma tous les

princes qui formoient la république générale ;

ils projetèrent sa perte , par une ligue qui est

trop connue, pour qu'on la rapporte ici. Per-

sonne n'en étoit mécontent , et on ne pouvoit

lui attribuer aucune vue d'ambition qui visât

à dominer sur ses voisins ; on demande qu'a-

voit fait Venise pour s'attirer la haine géné-

rale? elle étoit trop riche et mettoit trop

d'orgueil dans ses négociations; elle a cepen-

dant perdu son lustre , sa puissance , sa con-

sidération, et son crédit.

Si Venise a jalousé les puissances de l'Eu-

rope, par Fhabileté de son commerce, et

l'industrie de ses sujets, qui attiroient trop

de richesses dans son sein , de quel œil toute

l'Europe doit elle voir la puissance britannique,

du gouvernement Français : eh bien ! le roi de Nu-
pies étoit-il souverain d'une puissance formée par des

conquêtes? L'état de Naples étoit^il une république,

que l'Angleterre vouloit rappeler à la monarchie ? L'An-

gleterre craîgnoit-elle le souverain Napolitain ? Non :

mais l'Angleterre profite constamment de ses forces

maritimes pour en imposer aux puissances foibles , et

à tous les souverains qui ne veulent ou ne peuvent

lui résister.
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qui esJ au moment d'engloutir tout le com-

merce des quatre parties du monde ? elle a

deux cens vaisseaux de guerre , dix mille vais-

seaux marchands , des ports sans nombre ; les

richesses aboutissent toutes au même point j

Tanglais s'en vante, et dit non-seulement et vul-

gairement, mais dans ses écrits publics. « Nous

« ne permettrons pas que les Républiques dl-

« talie étendent leur commerce; que l'Epagne

I» amélioré le sien
; que la France jouisse paisi-

« blement de celui qu'elle s'est acquise; nous ôte-

« rons la pêche à la Hollande, elle la rend trop

u puissante ; le Nord doit rester dans Tétat oit

il se trouve, qui est un commerce intérieur ».

Tels sont les écrits qui partent de la Grande-

Bretagne ; si avec de pareils discours on ne

désille pas les yeux à toutes les .puissances de

TEurope , il faut croire qu'elles touchent à

un moment funeste.
'

L'Italie doit sentir les malheurs qui la me^^

nacent: que l'anglais s'établisse dans un port

de son continent , elle recevra l'ordre de son

nouveau maître ; il ne luilaisseroitpasseidement

le pouvoir de penser aux droits qui seroient

légitimement réversibles à ses avantages : si

rilalie voit à quel point l'ambition anglaise a

porté ses vues, elle désirera que les puis-

Vr
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sances de TEurope y placent des bornes, et n'ac-

cordera plus de créance à cette chimère de l'équi-

libre que celte nation a toujours mise en avant;

le tumulte du parlement d'Angleterre ne peut

porter sa voix que dans les airs j les cœurs ne

sont plus susceptibles d'illusion ; la sagesse a pris

la place de la frénésie ; les honorables mem-
bres crioient sans cesse au Roi leur maître, dans

leurs délibérations : « maintenez la balance de

« Téquilibrc , et nous vous donnerons tous les

« subsides que vous désirez, w En 1 703 le mas-

que tomba, et l'Europe dut connoître que le par-

lement d'Angleterre remplissoit ses harangues

d'un mot séduisant , en demandant cette ba-

lance de l'équilibre.

Est-il conséquent dans ses demandes ? Ne
portons pas des jugemens légersj nous n'avons

pas besoins d'attendre du tems, si ses vues

sont conformes à ses discours : suivons

sa conduite, et nous verrons ce qui ne peut

être caché , ni au présent , ni à l'avenir : l'an-

glais avoit entrepris la plus cruelle de toutes

les guerres
, pour donner à TArchiduc Charles,

l'Espagne, le Nouveau-Monde, le Milanais,

Mantoue , Naples , la Sicile et la Flandre :

tandis que son frère Joseph possédoit l'Em-

pire , la Hongrie , TAutriche , la Bohême , et

tous les Etals héréditaires j il coiilenoit
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sa passion , et ne cherchoit pas le bien géné-

ral de la République chrétienne , il vouloit

mettre les deux puissances d'Autriche , en

état de pouvoir porter a la France des coups

mortels; peu lui importoit qufî lltalie fût li-

vrée aux horreurs des {çuerr**s les plus funes-

tes; il espéroit , à la fa^ ar ^ "enabrâsement

,

étendre sa domination tyrannïque sur toutes

les mers , et ,
par une conséquence juste , ra-

mener à lui toutes les richesses que chaque peu-

ple a droit de se procurer par l'industrie de

6on commerce (i).

Que FEurope juge , avec désintéressement

,

s'il cherchoit l'équilibre de l'Europe dans la

guerre de mil-sept-cent-deux ; je laisse à la

politique à pénétrer ses desseins; l'Angleterre

s'est conduite suivant son intérêt , espérant de

ramener à elle seule , tous les avantages qu'on

(i) Si Venise , par son orgueil , a excité tes prin-

ces d'Italie , à la jalousie , elle ne jouissoit pas moins

(l'une grande considération dans tous les cabinets de

l'Europe , et vouloit en imposer k ses voisins : péné-

trée de cet esprit de domination , "Venise a paru se

liguer contre les français , dans la première campagne

d'Italie , et le massacre ordonné et exécuté à Yeronne ,

au mois d'avril 1797 , a décidé sa ruine; ce fut alors

que le Sénat s'apperçut , mais trop tard
,
qu'on ne se

joue pas, impunément , d'au Coiu^uéranl.
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peut retirer de répuisemeDt des puissances qui

tiennent le premierrang dans l'Europe ; elle n'a

jamais connu la balance de l'équilibre, que pour

en imposer aux esprits foibles, et jelter par-

la , lesfondemens de la tyrannie la plus décidée;

qu'on examine donc sa conduite^ qui prouve évi-

demment sa politique relative à son ambition
;

et qu'elle n'a jamais porté ses vues au bien de la

république générale.Le parti qu'elle a pris dans

la guerre de la succession d'Espagne ne peut

laisser aucun doute sur des faits puisés dans

l'expérience.

Les intérêts divers de l'Italie , doivent être

étrangers au bien général ; elle peut , si elle

veut, prendre un système d'administration qui

l'amène à la tranquillité , et prévenir les mal-

heurs que les guerres occasionnent dans les

états , 011 se commettent les hostilités. De
grand bien , pour le corps général des souve-

rains , et des républiques de l'Italie , est ré-

servé à des hommes , qui peuvent , en met-

tant une balance juste entre le pouvoir des

Souverains et des Républiques , limiter la puis-

sance , les droits , la souveraineté , et l'auto-

rité que chaque membre doit avoir relative-

ment à ses possessions. Quel bien ! si , doréna-

vant , l'Italie ne couuoissoit j[amais les guer-
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res ; ce pays si connu par les conquêtes , en

a assez fait dans les siècles éloignés ; l'esprit

de la pacification doit avoir la place de cet

esprit conquérant, elle ne peut rien gagner

dans aucune guerre , et sa politique doit

lui inspirer de ne point prendre un parti qui

lui attirer des forces étrangères dans son sein ;

enfîn, si elle veut , elle peut parvenir à ce grand

ouvrage digne des éloges de la postérité.

Nous sommes dans un siècle trop éclairé

pour qu'il soit besoin de prouver qu'une na-

tion ne peut être heureuse et florissante, sans

le commerce ; c'est la base et le pivot qui doi-

vent servir de fondemens a. la politique , et toute

puissance qui perdra de vue cet objet im-

portant , deviendra, quelque ressource qu'elle

ait, foible et dépendante.

Les nations qui ont connu, peut être un peu

tard la nécessité, oii elles se trouvoient d'é-

tablir le commerce , chacun dans ses états res-

pectifs, ont passé d'un commun accord pour

le bien particulier et général, des traités de

commerce et de navigation; ces traités font

la loi y et la sûreté de tous les membres de

la République générale ; pour en retirer le

fruit quelles s'en sont proposées; il faut qu'ils
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soient observés religieusement , et lorsqu'un

des contractans enfreint ces lois foudameiilales

de la sûreté publique , toutes les puissances

doivent être offensées d'une pareille infraction.

Il y a cinq branches sur lesquelles le com-

merce de l'Earope est établi , le commerce

intérieur de chaque état en particulier ; le

commerce des Euiopéens entre eux et celui

qu^ils font aux Indes , en Amérique , et

sur les côtes d'Afl'rique
; pour rendre

chacun de ces commerces ferme et sta-

ble , il a fallu que des lois sages les aient

mis sous leur protection ; comme- elles font

le bonheur des peuples , elles ont demandé

les soins des plus grands hommes d'état; ce

travail si nécessaire , et si important devien-

droit inutile, si chaque nation vouloit forcer

avec autorité , les barrières mises par les con-

ventions solemnelles des législateurs.

En effet , tout traité devient inutile , s'il

est permis au plus fort de l'enfreindre , sans

égards ni ménagemens. L'Europe policée re-

tomberoit dans la barbarie la plus funeste , et

elle seroit asservie par la puissance
,

qui ne

connoîtroit plus de lois j il est donc de l'inté-

rêt commun de rame:ier sous leur autorité
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tout souverain qui les a violées j la tranquil-

lité publique, la sûreté du commerce ; labonne

foi , l'asile que chaque nation donne dans ses

étals , tout exige Texécution de ces lois :

et chaque Souverain doit à sa gloire d'em-

ployer ses forces et ses moyens , les faire res-

pecter et leur rendre la vigueur dont elles

jouissoient avant la dernière infraction.

Les besoins lient les nations entr*elles j on

va chercher dans le Nord les matières qui sont

trop abondantes , et on porte celles qui lui sont

nécessaires} la France , l'Espagne , TAngle-

terre, tous les états de l'Europe possèdent

quelques richesses particulières , soit qu'ils la

tiennent de la nature , soit qu'ils la doivent à

leur industrie } et celles qui ont les climats les

plus fertiles , devroient être les plus puissan-

tes, pour la partie du commerce. En jettant

les yeux sur la Hollande , on voit que l'in-

dustrie , le nombre des vaisseaux marchands

,

qu'ils ont multipliés à l'infini , lui a donné

des trésors immenses , heureux fruit de son

trafic , qui peut - être est le plus étendu de

l'Europe, elle doit ses richesses, sans contre-

dit, h son habileté à commercer, et directe-

ment à la protection des lois , qui lui assurent

leur navigation ; sans craindre les pii^ateries.
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Les Hollandais profitent de la fertilité dé tout

les paysoii ils étendent leur commerce et leur

navigation j les richesses , dont une autre nation

ne sait pas faire usage, deviennent leur bien

propre ; ils transportent , et travaillent chez

eaiL , les laines, les soies, les cotons , les poils

et généralement toutes les matières qui peuvent

être employées dans les manufactures ; leurs

villes sont des magasins où ils ont Tart de

rassembler les denrées nécessaires aux diffé-

rens états de l'Europe ; il résulte , de là
,
que la

Hollande revendant plus qu'aucune autre nation,

fait des profits considérables; celles qui pour-

roient par elles-mêmes faire le même commer-

ce que la Hollande
,
perdent les bénéfices et les

avantages qu'elles cèdent à l'industrie des hollan-

dais; cette habileté dans le négoce,leur a attiré de

grandes richesses , et une grande considération,

qui s*évanouiroit si les traités perdoient de leur

force , et si une puissance étoit maîtresse de les

violer; son intérêt l'oblige donc plus que toute

autre nation, de les faire maintenir.

L'industrie cesseroit bientôt d'enrichir la

Hollande , si tous les peuples qui ne connois-

sent pour le transport des denrées
, que leurs

vaisseaux, prenoient le même parti que l'An-

gleterre prit en 1660; tous les articles de
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ce règlement n*ont qu'un seul objet
, qui est

riiiterdiction des ports Britanniques , k tous

les vaisseaux, étrangers qui ne sont pas char-

gés de marchandises crues , ou fabriquées en

Angleterre. Par ccsprécauticns elle a fait fleurir

son agriculture, ses manufactures; elle a encou->

ragé l*lndustrie,ma\li^\ié le nombre de ses vais-

seaux , et elle a étendu son commerce k l'infini ;

sagesse qui auroit dû être imité , depuis long-

tems , par des nations qui pourroient, par leur

situation , se procurer les mêmes avantages.

On verra par les différens traités de naviga-

tion, combien elle les regardoit utiles et né-

cessaires , dans le tems que sa foiblesse Tobli-

geoit de s'étayer de la protection des lois; elle

ne les connoît plus ; sa puissance et son or-

gueil lui font oublier ses bienfaitrices.

Si la France, bien plus riche de son propre

fond , 8*étoit conduite par ce principe , qu'elles

richesses ne posséderoit - elle pas ? mais dans

le tems que l'Angleterre se roidissoit contre

tous les obstacles, en favorisant la navigation
,'

elle forçoit chaque citoyen à faire son commei ce

par lui-même ; la France se relâchant des maxi-

mes les plus judicieuses associoit les étrangers

aux profits de ses sujets. : u

Elle parvint sous Louis XIll à l'anéantir
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^ totalement : les étrangers en faisoient un peu

,

et ce royaume languissoit ; ne connoissant ni

la marine , ni l'industrie , il bornoit tout son

négoce à vendre dans des foires , le peu de

marchandises qni se consumoit dans ce puis-

sant état. Son commerce fut presqu'interdit jus-

qu'aux traités de Westphalie, et des Pyrennées
j

et au lieu de les animer au moment de la paix,

en faisant des réglemens utiles à la naviga-

tion . qui étoit anéantie , on leva la défense

faite aux étrangers , de fréter leurs vaisseaux

dans les ports de France ; les denrées , et les

marchandises dont le royaume étoit surchargé »

sortirent avec profusion : on regarda pour lors

ce bien passager , avantageux au commerce

,

mais la France en reçut un coup mortel

dont elle gémit ehcore. Ce, grand vice d'état

l'entraîna dès ce moment à sa per>e , accou-

tuma les marchands français , à voir charger

leurs marchandises sur des vaisseaux étrangers

,

et k n'être dorénavant que de simples commis-

sionnaires ; ils furent frustrés du produit du

fret , leur fortune diminua , ils achetèrent moins

cher les marchandises, ainsi que les denrées de

leurs concitoyens, et en vendirent une moindre

quantité : il est aisé de voir quel coup ter-

rible çqUq conduite porta à la nation ; les

terres
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terres diminuèrent de leur prix , les manu-»

factures furent découragées , les constructeurs

de navires , et les matelots devenant presque

inutiles , passèrent chez l'étranger , et le mirent

en état de profiter plus sûrement , et plus

long-tems , des fautes de la Francs ; mais ses

ressources sont si grandes , qu'un coup qui

auroit écrasé toute autre puissance , lui a laissé

encore des moyens suffîsans de se relever ,

et de trouver dans ses avantages naturels , et

dans son propre poids , tout ce qui lui est

nécessaire pour reprendre le dessus de ses

voisins (i). ^' -^^ -

La voie la plus courte , et la plus sûre d'aug-

menter le commerce d'un état, est de faire fleurir

la navigation ; en vain fera-t-on les lois plus sages

pour encourager les manufactures , et la cul-

ture des terres , s'il n'y a pas de commerçans

toujours prêts à transporter chez Pétrangef

Texcédent des denrées ^ et des marchandises.

\-- Kl

(i) Pût-on jamais croire en 179^, que la France

cernée par toutes les puissances du Continent , fût de-

venue atïSsi florissante j et que loin d'être subjuguée

,

elle eut porté Ses limites au Rhin, aux Alpes, anx

Pjrennccs; etc. , etc. r- ,
;

- \



Une nalion qui attend
,
pour vendre ,

qu*oii

vienne chercher chez elle , doit se trouver sur-

chargée de denrées , et par conséquent négliger

un travail dont elle n'est pas récompensée ;

lorsque les vaisseaux français porteront dans

le nord , les vins , les eaux -de -vie , les

prunes , et généralement tous les articles ,

du crû de France , qui ont du débit dans ces

contrées ; ils chargeront à leur retour du bois

de construction , du cuivre , de la cire , du

blé , et tout ce qui peut être réversible h leurs

avantages. Qu'on pèse la nécessité de faire le

commerce par soi-même , avec le bien que

l'état peut en retirer j celte méthode anime

l'industrie des négocians , forme des officiers

de marine , et des matelots , et fait gagner

aux français , sur ses denrées , ce que les autres

nations gagnent , le profit du , fret , et celui

de la commission. iWi^ ;

Les marchandises d^un pays, qu'on a de la

première main , procurent des avantages si

grands^ qu'ils doivent attirer toute l'attention

de la politique des ministres ; si la France

voit ses véritables intérêts , elle ne souffrira

plus que les vaisseaux étrangers soient ses col-

porteurs , et devra a la sagesse de son ministère

,

les profils qu'elle peut retirer de cette uou-
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velle forme de régir son commerce , ien ga-

gnant le bénéfice
,
que les étrangers empor-

tent sur les denrées de son crû , et sur l'in-

dustrie de ses habitans.

La navigation est Famé du commerce ;

Athènes Ta éprouvé; Garthage Ta fait con-

noître par son orgueil ; Alexandrie a fleuri par

cette industrie , et les romains ne sont par-

venus à l'empire du monde , qu'après avoir

établi une marine assez formidable , pour en

imposer k toutes les puissances. Si de tous les

tems, la marine a eu les mêmes avantages ,

et quelle ait toujours pris le dessus sur ceux

qui n'en ont pas eu ; cet axiome reçu chez

les grecs , que celui qui est le maître de la

mer, doit à la longue le devenir du Continent^

exige que la nation qui peut se procurer le

commerce maritime , doit en faire le point

essentiel de sa politique ', on ne sauroit lui

donner trop de protection , et dans une Mo-
narchie , il seroit heureux que le Souverain

y attachât des récompenses , et des dignités.

La commodité des communications , donnent

au royaume de France un ascendant sur les

autres nations pour avoir un grand commerce ;

la bonté des chemins; le nombre des rivières,

cl canaux navigables dont il est coupé, ceux
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qu'il détroit ajouter, pour tfausporter plus

commodément, ses marchandises, lui procurent

une aisance iuapréciable : les étoffes fabriquées

,

les denrées du produit de l'état , trouvent des

facilités pour aller à la mer ; ce sont des ob-

jets bien importans
, pour un royaume d'une

si vaste étendue j ses principales rivières , la

Seine , la Loire , la Garonne , le Rhône , et

im nombre d'autres qui se jettent dans ces

ileuves , sont des avantages qu'il doit à la na-

ture > ses canaux sont admirables, pour l'im-

mensité du travail , et pour l'utilité que le

commerce en retire. Le canal de Languedoc

,

monument éternel du siècle de Louis XIV ,

établit une communication commode, entre

Bordeaux et Marseille : ce chef-d'œuvre se-

roit Gnit , si on y ajoutoit celui qui est pro-

posé pour rendre la communication plus facile

entre les deux mers ; cet ouvrage ne sera

mené à sa perfection , que lorsque Tintérêt

des particuliers aura été mis à l'écart , et

que le souverain ne verra que le bien du

royaume , et l'utilité de cette navigation pour

la province de Languedoc : si l'esprit de parti

n'a pas la préférence , et que ce projet soit

adopté , on pourra dire alors qu'on a la jonc-

tion des deux mers.
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Les canaux d'Orléans et de Briare , entre

les pays que traversent la Seine et la Loire ,

d'autres canaux qui peuvent être pratiqués;

plusieurs rivières qu'on peut rendre naviga-

bles , fourniront de nouveaux avantages à la

France, sur*tout lorsque l'agriculture, et le com-

merce auront été mis au point de grandeur

,

où ils peuvent être portés : les grands che-

mins qui coupent ce royaume dans toute son

étendue , sont admirables, par leur largeur , la

solidité de leur construction, et leur bon en-

tretien , l'établissement des maréchaussées pour

en écarter les brigands et les voleurs , tout est

d'une grande considération pour la liberté du

commerce* , , . ,

La France possédant les manufactures les

plus renommées, pour le luxe et les modes,

rendra réversibles à ses habitans , tous les pro-

fits que les étrangers font, sur l'exportation :

si elle parvient à la faire, par elle-même ; tout

ce quelle fournit à l'étranger restera dans

l'état , qui acquerra par ce moyen ' un degré

de puissance , qui dans peu de tems doit don-

ner a l'agriculture ,. les ressources qui lui

manquent, et cette vigueur nécessaire ; l'a-

boudance de la matière circulante est plus utile
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entre les mains des commerçans , au défriche-

ment des terres, que dans les mains de la finance

,

^lle en augmentera les revenus de l'état. Le
négociant qui a passé sa semaine dans les

combinaisons , va volontiers le dimanche voir

son domaine , et y répand avec plaisir une

partie de l'argent qu'il a gagné par son indus-

trie : il préfère un arbre utile , à un meuble

recherché , ou à une tabatière bien ciselée ;

l'agriculture ne sauroît donc être menée a sa

perfection, qu'à la faveur de l'établissement

ferme et stable du commerce.

Le commerce forme un objet si considé-

rable , qu'on doit sentir combien il doit être

protégé par les lois : cette matière est d'une

étendue si immense qu^elle demande plus d'at-

tention qu'aucune administration , et l'autorité

du souverain , ses grâces , et les bienfaits peu-

vent lui donner une vigueur qui portera dans

l'état une force , qui substentera tous ses mem-
bres (i).

(i) L'ouverture des canaux , la réparation des rou-

tes , l'encouragement pour toutes les manufactures et

fabriquas , voilà la sollicitude du nouveau Monarque

français ; mais, voilà aussi un de ses crimes envers le

gouvernement anglais ! Car la prospérité de la France

est un crime capital aux ;yeux du ministcie Britannique.
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Les puîpsances de l'Europe ont connu com-

bien le commerce mëritoit leur protection ,

c'est pour lui donner la considération qu'il

exige, qu'elles ont établi entr'elles un droit

conmiun. Les traités de navigation et de com-

merce ont leurs beautés , comme ceux que

les princes font après de longues guerres ;

elles ont voulu qu'ils eussent force de loi , afin

qu'une partie si essentielle au bonheur de leurs

sujets se soutint , et se multipliât, autant qu'il

seroit possible, dans toute la efiictitienneté.

Par une convention générale entre les sou-

verains, les navires marchands, obligés par

la tempête , ou par quelqu'autre accident , d«

relâcher dans un port , ne payent les droits que

des marchandises qu'ils mettent à terre , et ils

sont libres de ne décharger que ce qu'ils ju-

gent à propos , à l'égard des vaisseaux de

guerre , qui auroieut besoin de relâcher , il

est d'usage qu'on règle le nombre de ceux

qui peuvent entrer dans un port , et ce nom-
bre est ordinairement fixé à six ^ cependant, si

une escadre plus, considérable , est obligée

par quelque raison importante de chercher un

asile , elle doit faire savoir au gouverneur de

la place, oui elle veut aborder , la cause de

sau arrivée y et le tems qu'elle compte séjour-
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lier. On ne peut arrêter les marchands , le$

maîtres deâ navires , les matelots , ni saisir

leurs vaisseaux et leurs marchandises pour

quel<pie cause que ce soit , de guerre ou au-

trement > ni même sous prétexte de s'en scr-

fit pour la défense du pays.

En cas de guerre , il est permis aux nations

neutres de commercer avec les puissances

belligérantes
, pourvu qu'on ne leur porte pas

des marchandise de contrebande , sous ce nom
on comprend tout ce qui sert à Tusage de la

guerre , soit offensive , soii défensive , mais

non les choses nécessaires à la subsistance de

la vie.

Dans le cas qu*uu vaisseau en veuille vi-

siter un autre , il ne lui est permis d'en ap-

procher qu'à une certaine distance j on a dé-

cidé à la portée du canon , il envoie alors sa

chaloupe pour faire sa visite ; on ajoute foi

aux lettres de mer , présentées par le maître

du navire ; si on trouve a bord des marchan-

dises de contrebande, on les confisque sans

toucher au reste de la chaîne , à moins que le

capitaine du vaisseau n'ait jeté ses papiers à la

mer, ou refusé d'amener ses voiles.

Le vingt-deux août 1689 ^ l'Angleterre «
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el les Provinces-Unies , signèrent un traîlé a

Wittchal par lequel, elles conviennent de no-

tifier à tous les états qui u'étoient pas en guerre

avec la France , quelles attaqueront , et dé-

clarent d'avance de bonne prise, tout vaisseau

destiné pour un des ports de ce royaume ,

ou qui en sortira. Les puissances neutres trou-

vèrent cette résolution contraire a tous les

usages établis par les traités : la Suède , et le

Dauneniarck, en firent un, le dix-sept mai's i6g5,

qui fit révoquer une déclaration si injuste, et

et si contraire à liberté de la république gé-

nérale (i).

(i) Quelle différence dans la manière de voir et de

penser , à l'égard du roi de Suède en 1695 , et celles

de Gustave, en i8o!> ! L'histoire recueillera avec soin

quelques anecdotes, pendant le voyage de ce monarque

en Allemagne, en 1804 : et nos contemporains verront

avant autant de peine que d'étonnement
,
qu'un souve-

rain du Nord, ait eu correspondance avec des agens an*

glais connus sous les noms des Smith , Drack , etc.

qui n'ont pas rougi de faire le métier d'embaucheurs

et d'espions contre la France, quand ils paroissoienl

revêtus du titre et du caractère de ministres du cabinet

de Londres. L'histoire ne citera pas moins la constante

neutralité du roi de Dannemarck , son esprit de paix et

d'équité , enB'^, la bravoure de ses troupes , lorsqu'on
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Une nation est en droit de confisquer ton»

los eftels d'une puissance neutre , qui se trouve

sur un navire ennemi , lorsqu'on est en pleine

guerre ,• on est convenu du tems limité pour

que les vaisseaux puissent , après la déclara-

lion de la {guerre , rentrer dans leurs poris

en toute sûreté , ces termes sont de quatre

semaines pour la mer Baltique , et pour la

mer du nord; depuis Terreneuve en Nor-

vège , jusqu^au bout de la Manche , de six

semaines ; depuis la Manche , jusqu'au cap

St.-Vincent , de là dans la Méditerranée , et

jusqu'à la ligue de six semaines , et de huit

mois au-delà de la ligne ; c'est ainsi qu'ont

contracté la France , l'Espagne , l'Angleterre y

et les villes Anséatiques. Les puissances du

Nord assignent d'autres termes dans les traités

qu'elles font ensemble , et toute la différence

consiste , en huit , douze , ou quinze jours de

plus , eu du moins . suivant la distance des

mers dont il s'dgit.

leur cherche querelle ) le combat du a avril 1801 , contre

l'amiral Nelson , nous donne une preuvre récente de

l'esprit de guerre et de paix du Prince royal de

Danmarck , et en général , de celui du cabinet de

Coppenhague. Quant au Roi de Suède, c'est un enfant

qui se laisse éblouir par les guinées de l'Angleterre^

et les promesses de quelques-uns de ses voisins.
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Il faut considérer les engagemens que

contractent les puissances tle Tb-urope euli-^

elles
,
par rapport au commerce , sont de deux

sortes : les uns
,
qui ne sont que pour un tems

limité , font des lois , qui ne peuvent être

abrogées que par le consentement mutuel de

ceux qui s'y sont soumis , les conventionn par-

ticulières faites par des puissances ,
pour s'ac-

corder des privilèges relatifs , et réversibles à

leurs étals , sont ordinairement limités , et de-

fiennent caducs, si un des contractans ne veut

pas les faire revivre, par un nouveau traité.

Les peuples qui font «ntr'eux des traités

de commerce , s'accordent toujours la liberté

4e porter respectivement les uns chez les

autres, toutes les marchandises permises par

les lois , avec clause de conliscalion pour les

autres. Les autres commerçans sont protégés

,

et pour qu'on ne leur fasse aucune mauvaise

difficulté , ils doivent trouver dans les bureaux

des douanes un tarif pour les droits d\întrée,

et de sortie ; on leur accorde aussi la liberté

de conscience.
""

Les puissances contractantes conviennent

qu'en cas de rupture , les sujets de celles qui

seront engagées dans une guerre auront un

tcraa limité , après la déclaration j c'est ordi-
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nairenienl un terme de six mois
, pour vendre

leurs manliandists , et les transporter ou ])Oïi

leur semble; jusqu'à l'expiration du terme con-

venu ils doivent jouir d'une entière liberté (i).

Quelque protection que les puissances ac-

cordent à leurs négocians respectifs , il s'en

faut beaucoup qu'elles aient atteint le point

que leur prescrit leur intérêt ; si malgré tous

ces sages réglemens on est persuadé qu'elles

n'ont pas fait tout ce qu'elles auroient dû faire
;

qu'on juge à quel point de discrédit , de foiblesse,

le commerce seroit rétluit; si les engagemens se-

lemnels des traités sont violés au point , de ne

connoîlre ni lois ni usages ,
par le caprice

d'une nation qui s'y croit supérieure ; la forn

tune de tous les négocians d'un étal , se trouve

à la merci de la cupidité , et de la mauvaise

foi des corsaires qui mettent en mer, pour

courrir sur tous les vaisseaux qui font roule

sur la foi des traités ; un coup d'essai d'uu

pareil attentat qui est sous nos yeux , doit

pressentir tous les souverains de l'Europe du

malheur qui les menaceroit , s'il ne prêtoient

pas leurs bons offices
,
pour faire rendre aux

lois le respect et la vénération que toutes les

na lions leur doivent.

(i) L'Angleterre n"a pas cette louable coutume



(.57)
I.es pirateries cxenrées sur les navires mar-

iliaiids , franijais , sans aucune déclaration de

guerre , porterd|ent un coup mortel aux né-

gocians , et banniroient les assurances , les

contrats de grosse, et le crédit que les armateurs

se sont acquits pour la mise hors des vais-

seaux qu'ils expédient, seroient perdus ; tous les

peuples de l'Europe sont en souffrance de

la guerre illicite qui vient d'être engagée.

On demande la décision d'une question a

la Hollande; la compagnie des assurances de

Bordeaux a signé en mai mil -sept -cent -cin-

quante-cinq : pour dix millions d'assurances

sur les vaisseaux qui étoient dans les diffé-

rentes colonies du royaume de France ; comme
nous étions en paix , elle a signé à cinq pour

cent; et la raison qui l'y a déterminée, est

fondée sur la foi des traités que toutes les puis-

sances ont garantis, qui donnent six mois , après

la déclaration de la guerre , aux vaisseaux qui

se trouvent dans les pays étrangers
, pour re-

joindre leurs ports, sans être imuitcs, ni mo-

lestés ; non-seulement l'Angleterre n'accorde

pas le terme convenu par les traités , maig

elle prend tous ces vaisseaux marchands sans

aucune déclaration de guerre. La compagnie

doit-elle payer la perte de ces vaisseaux pris
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contre le droit des gens ? La Hollande, comme

la puissance la plus maritime , et celle qui

embrasse toutes les différents branches du

commerce de l'Europe , peut mieux que toute

aulre nation, porter un jugement équitable,

sur la question proposée.

Les plus grands hommes d'état , pour la

partie du commerce , ont décidé jusqu'à ce

jour , que la bonne foi la plus épurée doit

faire son lustre , son soutien et son accroisse-

ment 5 que deviendra ce commerce , qui fait

Famé des étals , auquel on doit la société et

la bonne harmonie qui règne entre les puis-

sances de PEurope , si on la perd de vue. Ces

tems malheureux , oii chaque peuple ne sor-

toit de chez lui que les armes à la main et dans

le dessein d'envahir les biens , et les fortunes

de ses voisins, renaîtroient ; l'Europe ne for-

meroit que des villes habitées par des pirates,

et retomberoit dans la barbarie par l'anéan-

tissement des lois , et des traités.

Les anglais se sont toujours flattés , en fai-

sant la guerre à la France , de ruiner entière-

ment son commerce , et de s'enrichir de ses

dépouilles. Cette espérance , toute chimérique

qu'elle est , est si fort invétérée dans l'esprit

de ce peuple , que le ministère en obtient tout

Ir ,-.,.) i^
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to qu'il vciit
,
pourvu que les sommes exigées

soient employés côntr^î elle ; si l'expérieuce

avait quelque pouvoir sur son esprit, je le

prie de la consulter
,
pour être désabusé : qu'il

regarde cette France ,
qui lui donne tant d'om-

brage , il sera convaincu , qu'elle ne doit pas

toutes ses richesses à la seule industrie de ses

liabitans ; c'est un pays fertile , abondant , et

riche de son propre fonds ; il est arrosé par

de grandes rivières; il a d'excellens ports

sur les deux mers ; ses voisins ne peuvent se

passer ni de ses denrées , ni de ses manufac-

tures ; et si son commerce est iïiterrompu dans

quelqu'une de s?s branches , pendant la guerre

,

la paix lui donne nécessairement une nou-

velle activité.

Les mauvais procédés des anglais
, pour-

roient bien déterminer le ministère de Ver-

sailles , de donner au commerce la considéra-

tion dont il est susceptible ; il n'en a pas fait

jusqu'à ce jour , un objet principal , comme
en Angleterre , et en Hollande ; il y a des

motifs bien pressans , qui décideront les mi-

nistres à en faire une sérieuse occupation , et

si l'esprit du commerce peut saisir le français

,

celui de l'anglais diminuera de beaucoup.

D'ailleurs ,si 1rs voisins de TAngleterre lui

Hont inréritiurs sur mer , ce n'est pas c[u'iJs

t.'
'
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doivent l'être , mais c*est qu'ils ont négligé de

se servir de leurs avantages : je demanderai

à l'anglais , s'il croit que la France ait fait

jusqu'à ce jour , tout ce qu'elle pouvoit pour

ses forces maritimes j l'époque de la guerre

de mil-six-cent-qualre-vingt-huit lui fait voir,

que, repoussée à son troisième retranchement

,

elle est plus redoutable a ses ennemis
, que

dans la prospérité ; on la força dans cette guerre

de faire un dernier eflbrt , le commerce de

l'Angleterre fut ruiné sans ressources de son

propre aveu : puisque par un état dressé
,
par

ordre du parlement , on prouva qu'elle avoit

perdu quatre mille deux cent vaisseaux mar-

chands , évalués trente millions sterling ; ces

lems sont éloignés, dira-t-on, l'Angleterre au-

jourd'hui est maîtresse de la mer; oseroit-on

douter que la France , quoiqu'o])l)gée d'entrete-

nir de nombreuses armées de terre , puisse en-

core avoir des flottes puissantes ; la supériorité

sur la mer , n'est pas comme celle, sur terre
,

celle-ci ne peut être enlevée à un peuple ,

qu'après des efforts redoublés , et de longues

guerres dont les succès sont toujours douteux :

avant le règne de Louis XIV, la marine fran-

çaise étoit plus foible qu'elle ne l'est actuelle-

ment
ff
son successeur peut

,
quand il voudra

,

remédier
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remédier a ce vice , et se mettre en état d'op-

poser à la puissance britannique des forces

assez respectables, pour réprimer son orgueil.

Je n'entreprendrai pas de réfuter tout ce

que la politique anglaise, jointe à l'ambition

la plus démesurée, a mis en usage, depuis

l'avènement de Guillaume III au trône d'An-

gleterre ; elle a voulu persuader
, par toutes

sortes de menées ,
que la France aspiroit à la

monarchie universelle ; ce propos est si vide

de sens , que cette idée chimérique tombe

d'elle-même : l'Europe a du voir par la con-

duite de l'Angleterre , et par son système cons-

tamment suivi , que cette puissance n'affectoit

de crier contre l'ambition de la France , que

pour affermir son crédit , et à la faveur d'une

pareille lueur , porler ses vues orgueilleuses

au-delà des bornes. Ce qui le prouve, sont : tou-

tes ses démarches et toutes les dépense? qui

ont été faites suivant les circonstances , et les

traités particuliers qu^elle a contractés en »^v£-

férens tems avec l'Espagne , la Hollande , le

Nord , et notamment celui de Vienne , du

seize mai mil-sept-cent-trente-un, qui dit en

termes formels j VAngleterre garantit à fa

maison d'Autriche tous ses domaines , à

l'exception du Turc , et s& rend garante



de la pragmatique sanction En coûta-t-jl

quelque chose à l'Empereur pour obtenir

ce fameux traité , qui trouvoit des diflicul-

tés insurmontables aux congrès de Cambrai ?

On répond que l'Empereur se désiste en fa-

veur de ce traité , de l'établissement de la

compagnie d'Ostende : voilà donc les pro-

vinces de la domination de l'Empereur
, qui

perdent tout espoir de commercer , et voyent

évanouir tqus les fruits dil traité particulier ,

(i) que l'Espagne avoit fait avec la cour de

Vienne, en mil -sept -cent -vingt -cinq, dans

lequel elle accordoit, par les articles I , et III
,

de très-grands avantages aux sujets de FEm-
pereur , pour leur compagnie des Indes. Qu'on

pèse sans partialité les raisons qui ont déter-

miné la politique anglaise à cet engagement

de garantie , contre toutes les puissances de

l'Europe , rOltomanc seule exceptée ; elle est

pourtant , sans contredit , celle qui obligerait

la Grande-Bretagne h de plus grands secours

envers la maison d'Autriche , qui doit plus

craindre pour son royaume d'Hongrie , et ses

états Mréditaires, voisins du Grand Seigneur,

que potii' les bords du Rhin , les Pays-Bas ,

(») TtiiU de 6*: ville.
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cl l'Italie. JjQ maison d'Autriche a donc accepte

une conyenùou si opposée a ses véritable»

intérêts , et l'anglais qri ne fait aucune démar-

che qui ne tende à 3on système de politique

,

a du , dans celte occasion , découvrir ses

vues d'agrandissement : or ses mauvaises in-

tentions ne peuvent être cachées à la puis-

sance des Bourbons. vviiY o

11 se présente à décider une question , digne

des plus grands politiques , sur la conduite

irrégulière que tient la Grande-Bretagne dans

la guerre de pirateries qu'elle a engagée : elle

a joint , à celle vilaine manœuvre , un trait

de perfidie inoui , dans tous les siècles : un

vaisseau de cette nation , portant pavillon hol-

landais, fait des signaux d'incommodité à la

vue d'un port français, on vole à son secours ,

( mouvement naturel )
qu'elle est la surprise

de ces hommes officieux ? ce prétendu vais-

seau hollandais , est u^ corsaire anglais, qui

fait prisonniers ceux qui venoient charitable-

ment lui donner du secours , il les emmène

,

montre sa proie à ses concitoyens
,,
qui applau-

dissent à un pareil attentat ; cm. sont ces Ro-
mains , qui s'écrioient : m rien n'est permis aux

« nations sans la force des lois ; sortir de ce

« principe, c'est renversçr tous les systèmes de

L '2

"\-M
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la bôime foi , et de la société : ils appelloient

de pareilles manoeuvres, des crimes clandestins^

ou actions impies, Valère-Maxime dit : on

doit faire des prisonniers avec des armes ,

et non pas avec supercherie ; ils autorisoient

la ruse , pourvu qu'elle fut sans trahison , et

regardoient ce moyen indigne des hommes (i) ;

un véritable vaisseau hollandais s'est trouvé à

Ja vue du mén^e port , dans le plus pressant

danger , et a fait des signaux de détresse , on

ne lui a donné aucun secours , le prenant pour

un corsaire anglais; le vaisseau a péri. Des

liommes sauvés du naufrage dans la chaloupe ,

s'écrient avec raison, à l'inhumanité « vous ayez

f< entendu nos signaux, et vous ne nous secourez

c( pas ! On leur a dit : nous plaignons votre sort,

« et sommes fâchés de n'avoir pas fait ce que

« nous devions, et ce que notre cœur nous ins-

« piroit, mais nous avons craint de tomber en-

« core une fois danslepjége ; » la faute ne re-

jaillit-elle pas , sans aucune difficulté , sur la

-"•
i,

•

(i) Voilà, je croîs, un trait que la postérité la plus

reculée ne peut vublj' i , et qui n'est digne que du

gouvernement A3-,glais ; car si ' n gouvernement ap-

plaudit à des acics d'une perfidie aussi atroce
,
point de

d'oatc, que ce ne soit le résultat de ses ordres.

I.;'
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mauvaise foi de la Grande-Bretagne? Quelles

peuvent être ses vues , dans cette nouvelle fa-

çon de faire la guerre? Elle insulte , contre

toutes les lois, la République générale de l'Eu-

rope ; le pas est bien f glissant f laisser tomber

le masque dé ranibition , est iin essai.de po-. -

litiqué très-dangereux; elle ne S'CSt pas per-^,.

euadée d'être assez respectable peur |)ouvoir

,par elle-même > humilier la puissance fr&il^

qmsQ » i et sa conduite - prouve qu'ielle ijei peut

parvenir à lui faire du mal » ^-'eu < mettai^t

en usage des moyeiwi illicites î,a-*t-«elle,rf^péré

„iJ.Vj,'^clier rAméL;ique idanis cctte,^cpijs%B-fii ?

Ijes^^iïiémoires de l'a^wral Bo^ven ,QfJj;iÇeu^

d^i^nspn , ont afi/én^ tpu^ le^ esprits, e j:
la |j|Ç^\ace

anglaise a pe?ISté, ^snjrjis^nt les 4é(;Qi;»y,crtes.de

ces voyageurs ,t q^aytout cet' qiiii, ûîitt9it..son

orgueil et sa vauijp,,, ytoil possible^; -ont-ils

prétendu engag^^ 1,1^ guot^'^'^ g^^^^j^l^:^?^^ f^H'^

prendre les armes.. ^, ^.^te l'E^urope ^.pn|t|^ ,1a

rrauce ? C'est une j^énési^ auglaif^ci pi|Msqi*'il

n'e^t pas seidem^ ,i|er^is
.

, . mais ettpqre dé-

fen4u par les loisç^^^ secourir. son,ail i^, quand

il S|e fait des enneo^is, P^i* une conduite -ia-

justeu I^a précaution que TA-ngle^r^âVoit

eu 4e prendre bqauçQup de trq^pe^ rèi^erce-

i
' i ' 1 „.e^8 i.'ir- i.
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naires à sa solde , avAnt aucune ombre de

rupture , sont des preuves plus que suffisantes

de son ambition et de ses mauvais desseins , et

sa conduite n'aboutit au surplus , qu'à apprendre

aux bbrames, qu'elle sait se Jouer des instru-

mçns^de la foi publique. • Quto l'Europe pro-

nonce siir la validité de la guerre qui Tient

de ponter» l'alarme ' dans le sein de tous les

éUntSi de la républiqu^^lidirétienne : on soumet

iBw<jiijg;ieméfit'^e tous les Tbt'entats qui la com'-

Iposént ., > cétite question^ de politique. '
*»'

[

'Toute l'Europe, fra|i{)ëe du même coup

qtil^^ été porté à la Firance, Verra avec in-

^îgnaiifon' V'iéâ' mauvais traitemens que les

matël6lts français Vsàtiyent'^ cil Angleterre',

aptes' àVôir été pi*ïff'*'avëè 'àtitiant d'injiastice

que d'irr^gulat'ité , suhàtiH' les usages 'reçus

parmi 'leii^ iiàtions policées ; '^ces ihiilh'cùt^euic

sont ^''traités avec une d'àtëté' è^m tient de

la barbarie > qu'on lés'' itieffré' sous la ptotéc-

tiofa 'dé Gëtiik: iqùi bfet subi lé sort de la cap-

tWiié^i^ànxchàm^i'êé'Fontiphojr, de Mêlh
,

àe iiiakéoulai etàé Làaf/em Ils i^cûdt-bîent

vi-aiéériiblàbléttient Unefiyrtidfi- des bons frai-

teitieAé^ iqù'ils Teçûrètot ^j le pretiaier ap-piàiHeil

futi f(éu^'<ètix ; lés meilleures "provinces letir

furent assignées ; et ils ont éprouvé les égarcls
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que le vainqueur doit au vaincu. L'anglais se

pcrsuade-l-il que cette générosité soit un effet

de la crainte ? il auroit peine à le faire croire

friine nation qui a toujours usé de la même
])onté , après la victoire, à Tégard de ceux

f[uc le sort de la guerre lui a soumis. Manque-
l-il à la France des moyens ,

pour traiter du-

rement ses prisonniers de guerre , et l'anglais

se persuade-t-il que le ministère français , lassé

de ses mauvais procédés , ne changera pas

son système de clémence, en rigueur ? S'il prend

ce parti , l'anglais sera traité aussi rigoureu-

sement que ces mauvais procédés l'exigent ;

il en résultera des malheurs qui u'al^outiront

qu'à donner , tout au plus , des fers trop pesans

à des hommes ,
qui mériteroient , eji défen-

dant leur patrie , les i^gards dj^s à la valeur,

et la vertu (i).
.''l'm:'rr^>y in

.i.j>fll..'...1 ..,! - ^

(i) Parmi les nombreux prisonniers français , en

Angleterre, depuis des siècles , il n'en est pas rentré

un seul en France qui n'ait eu à se plaindre du trai-

tement qu'il a éprouvé, pendant sa détention : et jamais

la France n'a usé de représailles envers d(»s malheu-

reuiK. que le sort des armes jette daf]is:les ^ains d'un

ennemi vainqueur. Dans tous les tems , le français s'est

fait un devoir de respecter le malheur du vaincu.
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La France doit enfin reconnoître une fols pour

toutes , que les anglais la haïssent par feinpé-

ramment : c'est chez eux une maladie telkment

invétérée ,
que les remèdes ordinaires ne sont

que palliatifs; il est de la haine des anglais y>

pour les français, comme de ces maux vio-

leras, qu'on ne peut guérir qu'^n afl'oiblissant

le corps. Si la France vent véritahlement main-

tenir la tranquillité de l'Europe , elle doit con-

sidérer , que le seul moyen de réussir est d'abais-

ser l'Angleterre , sa position lui en fournira

les moyens ; elle en a un infaillible a sa dis-

position , si elle veut le mettre en usage (i).

La France n'a qu'à voir la Grande-Bretagne

,

comme Tilé de Mahhe voit lés africains , lui

notifier les mêmes sentimeiis > ici tenir la même
canduiîô. Partir du principe

,
que la France

est devenue l'île de Malthe , vis-à-vis la puis-

sance biiliiuuique , et qu'elle lui fera la guerre

(l) Le gouvernement anglais sent tellement cette

dure vérité» qu'il fait tous ses efforts pour armer Tes

puissances de ^Europe contre l'Empereur des français ,

dont le vaste g^^iiie saura trouver y non-seulcnient , Tes

moyens de rivâîiser le commerce de rAngletcrro

,

mais t encore , de vaincre son despotisme maritime ,

et d'abaisset- scfa orgueil national.

g^--^:
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en tout tems, en tous lieux , enfin qu'elle inter-

dira tout commerce avec un peuple qui ne

sait pas respecter les droits de la société.

Quelle foule de guerriers s'offriront au

Monarque français pour soutenir sa gloire et la

dignité de la nation ! (i) Ce prince peu» voir

dans peu de tems une marine très-respf lable
,

cette partie de la noblesse française est

dans rindigence y trouvera dattà ces sén...iau'es

d'une guerre constante et suivie, contre TAtiglc-

terre, de la gloire à moissonner , et des riches-

ses à acquérir. Si les campagnes faites sur leâ

vaisseaux marchands, ou sur lés vaisseaux armés

en course , comptoient , pour pouvoir monter

aux grades de la marine niilitaire , dans la-

quelle tous les sujets français trouveroient la

récompense due aux grands services , la France

feroit plus 4e progrès dans la marine quQ.

'
•.

I
,

" I II
I

' Ui* iï *t|''".' t . » > î • ^

(1) L'Angleterre doit se rappeller qu*en 179% des

millions de français s'arraèient pour défen(}re leurs

fi-ontières , contre les souverains de l'Europe j le carac-

tère national est toujours le même : il ne faut qùt

sonner l'heure du combat , contre le gouvernement

anglais
.,

pour avoir des millieES de bras ^ sur«tout

lorsqu'on est certain de combattre sous les ordres d'un

héros qui a mené, tant de fois, fes compagnons d'armes

à la \ictoire.
•" - '^I. • :'-()
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toute antre nation; voir dans la perspective, le

moV"en d'acquérir de la gloire , des richesses

,

de l'avancement , et des récompenses ; voilà

un aiguillon bien puissant chez un peuple bel-

ligueux.

. Cette forme d'élever la noblesse française,

lui donnera un goût tel qu'elle doit avoir

,

pour la partie d^ commerce maritime , qui est

le seul . qui dçf^^e lui convenir. On ne doit

pas penser dans un état monarchique , comme
dans un çtat républicain ; on peut allier au

|P()Oj^e|i de la maiçine commerçante et de la

marine mili^taire des avantages réversibles à

1 j^térêt et à l'esprit d'anibition pour la véri-

table gloire ', si \^ France menoit par ce sys-

t^H\e carnation à cette forme de gouvernement

,

Vanglais 'deviendroit sage dans son île , et n'in-

.Sji^teroit pas , avec arrogance, une puissance

qu'il doit respecter.

n est contre resprit du commerce , que la

'îibblësse soit commerçante dans une monarchie

,

et ^'il* est contre l'esprit de la monarchie « que

1a noblesse y soit négociante.
^ j ,V.i«^ ;ï3î

ïnurMom. Montesquieu a, dit (i) : '• •»iu>AM •r-'»» ••»

v

^''w Des gens frapiiés de ce qi!d' '• se prà-
't)i ••

> Mlfir

(i) Esprit des Lois , liv. XX , chap. :|o,
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« tique dans quelques étals, pendent. qu'il

« faudroit qu'en France j il y eu des lois qui

« engageassent à faire le commerce ( ce seroit

« le moyen d'y délruir» la noblesse , sAns au-

« cune utilité pour le commerce).La "pBalîque

« de ce pays est trèsrsagev, les négoçjaps n'y

¥ sioht pas nobles , m^is ils peuvent l^,,^^e-

« lûr
'f.

ils ont Pespéranqe d'obtenir la no]?j(e^se

,

« sans en avoir rinçpnvénient actuel ; ijfi n*ont

« pas de moyen plu^ sûr dq, sortir dq leur

« profession que de la bien faire, ou 4^ la

« faire avècr bonheur , chose qui est qr.çlifta.ir.Ç-

« ment attachée à la, suffisance. , ,,, .,,r, ,

« Les lois qui ordonnent que. chaeuil reste

u |iaps,9fL professibni^ $t Ja fasse pais^ki ses

(c çpfans 5 ne sont , Qt T\e peuvent etre^ utiles

« que dans les états despotiques , où personne

c< ne. peut ni ne doit avoir d'émulation; >j> ;;

(( Qu'on ne dise pas que chacun feràtmieiix

« qÂ ^tôfctoion , lorsqu'on ne pourrai pas la

«quitter pour une autre; je dis qu'on fera

« niîeux sa profession , lorsque ceux qui

« auront' excellé , espérleront de pàl?Vébir à

« un- autre. .•I'ax*,'-
'

'''^''
' '

^ « L'acquisition qii*ôn ]^eut faire de la no-

« blesse , k prix d'argent , encourage teau-
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K Coi^'les négocians à se mettre en ëtat d'y

u paryenir
; je n'examine pas si l'on fait bien

c< de donner ainsi aux richesses , le prix de la

« vertu » il y a tel gouvernement oii cela peut

. « étce-'très-'Utile.

; '<^^ti* France tfet étatde la robe , qui se

'
(< trôuVe entre la grande noblesse et le peuple

« qui , sans avoir le brillant de èèllé-lk , en a

« tous les privilèges ; cet état qtii laisse les

-« particuliers dans la médiocrité , tandis que

« lé corps dépositaire des lois est dans la

'(c gloire j cet état encore, dans lequel on n'a

« des moyens de se distinguer , <|ùe pà'^ la

f< suffisance, et par la vertu, profession ho-

< «r^ noKâble , mais qui en laisse toujours - voir

«^'itne^^plus distinguée $' cette noblesde' tèute

« guerrière , qui pense qu'en quelque degré

u de richesses que l'on soit , il faut faire sa

C( .fortune , mais qu'il est honteux d'augmenter

. « js^qp. j^ien , si on commence par le dissiper j

u cette partie de la nation qui sert toujours avec

« le .capital de son bien -, qui , quand elle, est

,
(c,Tiûp^ç y dp»nje sa^ plnc^^ à un autre qni £^rv ir**

« encore avec son capital^ qui va ^ ia^ guerre

w pour que personne n'ose dire qu'elle n'y a

« pas été 5
qui

,
quand elle ne peut espérer les

« honneurs , et lorsqu'elle ne les obtient pns ,

«

«

c<
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« se console parce qu'elle a accjuis de VhoiH

« neur y toutes ces choses ont nécessairement

x< contribué k la grandeur de ce Royaume , et

M si depuis deux ou trois siècles , il a aug-

<( mente sans cesse sa puissance , il faut attribuer

« cela , à la bouté de ses lois , et non pas a. la

c( fortune qui n'a pas ces sortes de constance.

,

Voilà ce qu'a pensé de la noblesse , au

sujet du commerce , le plus grand génie de

la nation. '

L'article de la pêche a été trop négligé en

France ; il mérite l'attention du ministre , char-

gé du département de la marine , qui doit se

rendre indépendant des secours que la Grande-

Bretagne fournit à la France ; c'est le coup le

plus mortel qu'on puisse porter à l'Angle-

terre , et l'interdiction de tout commerce avec

cette ile , donnera à la France un ascendant

marqué dans les différentes branches du com-

merce ; elle trouvera plusieurs avantages con-

sidérables dans la pêche , si elle la rend flo-

rissante : le principal est celui de l'abon-

dance des matelots , qui se formeront pour

les voyages de long cours, et pour la ma-

rine militaire ,. la quantité de poisson salé
,

qu'il faut pour les flottes et pour l'intérieur

du Royaume , donnera un bénéiîce qui resterii
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datïs Pétat , et qui sera employé a payer Fap-

prenfissage de ces nouveaux marins. L'Italie ,

et l'Alleipagne fourniront des débouchés pour

la vente du superflu de la pêche , et le français

pourra avoir la préférence dans ce commerce ,

puisqu'il donneta à meilleur marché^ une grande

consommation des sels des salines de France, qui

est un objet important pour l'état ; beaucoup

de protection , et quelques récompenses ac-

cordées aux négocîans , qui enverroient de ces

salaisons dans 1 étranger , animeroient de plus

,

en plus , leur industrie , et multiplieroient le

nombre des vaisseaux employés à cet usage.

La France , lorsque l'Agriculture sera un

point principal de son administration , peut

8& passer des secours en grain , de ses voisins.

Dans les voyages que j'ai fait dans ce Royaume,

j'ai vu nu homme célèbre qui assure qu'on

peut mettre en cultiu'e soxante-dix millions

-

d'arpens de terre , pour toute espèce de grain :

le fait est bien sûr , puisque M. Duvernay-de-

Marmontel Ta spéculé ; la France peut donc

., trouver chez elle sa subsistance ', le malheur de

quelques mauvaises récoltes réitérées , l'o-

blige à recourir aux greniers étrangers ?

elle sera toujours libre de se pourvoir de

grains , dès que sa marine sera montée sur



le pîotl qu'elle doit être , et elle n'aura pag
,

besoin des Iles britanniques!

Si le tabac que la France retire de l'An-

gleterre , étoit mis dans le Royaume , comme
marchandise , en payant h. son débarqu'ement un

droit de douze , ou quinze sols par livre « et

que ce droit une fois payé , le tabac devint une

marchandise courante dans toute Tintérieur, on

se passeroit des bous offices de l'anglais, le Roi

retireroit sûrement chaque année, deux millions

plus que les fermes n'en donnent ; cela ren-

droit a l'état , et à l'agriculture , une grande

quantité de sujets , dont les uns vivent au

moyen de la contrebande , et les autres par des

emplois , sans nombre , qu'il y a dans les diffé-

rentes provinces ; et la circulation que cet

article porteroit , lui donnéroit un grand com<»

merce ; la Louisiane fourniroit dans peu d'an-

nées à la France , tout le tabac qui lui est

nécessaire pour sa consommation.

Le beurre d'Irlande , et les viandes salées

qu'on tire de la Grande-Bretagne , peuvent se

trouver dans le défrichement des terres, qui

augmenteront les pâturages , et l'industrie des

sujets j c'est un objet qui mérite bien l'atten-

tion du ministère j il semble que l'anglais ait

voulu par son orgueil , forcer la France k tirer
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parti des ressources qu'elle avoit peut-être trop

négligées dans ses états ; si elle met à profit

,

ce que 1*Angleterre Ta forcé d'examiner , la

Grande-Bretagne sentira que sa politique a été

frappée d'une maladie incurable.

Il est donc bien démontré que si la France

veut f elle peut se suffire k elle-même et trou-

ver chez elle une indépendance qui fera le

bonheur de ses peuples j l'Angleterre l'invite

à une conduite aussi heureuse ; les mauvais

procédés de la Grande-Bretagne Ne sauroit

faire regretter à la Nation française l'interdic-

tion de tout commerce avec un peuple ,
qui

se fait une loi de tourner eu ridicule toutes

les actions de ses voisins.

L'Anglais veut imiter la fameuse Républi-

que Romaine : il n'y a pas un membre dans

les deux chambres du parlement, qui ne se

croie un sénateur romain ; qu'on lise avec

attention leurs harangues les plus réfléchies,

on trouvera cet esprit de domination , et en exa-

minant leur conduite 9 on y découvrira peut-

être plus d'orgueil , que dans les tems les plus

heureux du sénat romain. Est-il possible que

l'Europe ait souffert jusqu'à ce jour , le ton

insolent d'un peuple qui n'a compté pendant

tant de siècles, dans la république générale,

qu<?
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que par sa foiblesse et ses barbaries ^ qui n*a

pris un ascendant décidé , et n'a trouvé un

poids dans la balance
,
qu'à la faveur des divi-

sions des maisons de Bourbon et d'Autriche ;

(i) si l'anglais d'une part a su mettre à profit

,

(i) La maison d'Autriche est bien convaincue que les

guinées de l'Angleterre n'ont pas empêché les français

de porter leurs armesen Allemagne, et méine aux jrortes

de Vienne, en avril 1 797, en juin et en décembre 1800 ;

elle ne devroitjamais oublier les préliminaires de Léoben^

la bataille de Marengo et celle de Hohenlinden%va.9Xi si

nous promenons nos regards dans le parlement d'An-
'

gleterre , nous verrons aujourd'hui , comme sous la

dynastie Rojale des Bourbons , le ton impudent des

princes et des grands du Royaume : nous ne rapporte»

rons pas tous les mots indécens de ces honorables

membres , il nous suffira de citer un passage du dis-

cours prononcé par le duc de Clarence , dans cette,

fameuse séance du 25 mai i8o5. «< J'espère
>
^t-il dit :

« que bientôt nous serons en mesure de dire à la France ,

« sans rien gâser dans les expressions : vous n'aurez

41 PAS St.-Domingue , Vous n'aurez pas X.A Loui*

« siANE } aux Espagnols : vous n'aurez pas les

u Fx<ORiDES ; et de dire à tous ceux qui sont protégés

tt par le tout^puissant consul : vous n'aurez rien

l> QUE CE QUE LA GrANDE-BrETAONE VOUDRA BIEN

n vous LAISSER PRENDRE » Dans Cette séance

pncmorable » Villustre orateur a bien voulu s^voucr gé-

m
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dans la révolution d'un siècle, toutes leurs que-

relles et leurs rivalités , de l'autre , ces puis-

sances ne devoient-elles pas voir que réunies

à l'Espagne elles anroieut dû teuir la balance

<le l'équilibre p tandis qu'elles perdent leurs

plus beaux droits par leur mésintelligence.

L'Empire , la France et l'Espagne ont un in-

térêt commun à maintenir une égalité , entre

les «autres potentats , qui ne leur donne ja-

mais la crainte de dépendre de leurs capri-

ces ; une union fondée sur la probité , et la

bonne foi r qui devroit être trouvée dans le ca-

binet des Princes , peut les mettre a même de

donner à l'Europe une paix constante , assurée
,'

et durable. Quel bonheur pour la clirétienueté !

Si on jouissoit de cette paix si désirable , tous

les peuples vivroient tranquiles; les souve-

rains , en faisant des heureux , trouveroient

mieux leur véritable gloire , que dans les

Horreurs, de ce qu'on a jusqu'ici appelle hé-

roïsme qui ne peut , tout au plus , que don-

ner un grand nom aux sujets de leur domi-

nation, qui se distinguent dans des guerres

sanglantéil. ^ » ^"^*^' «"q

néreuseraent , tfue c'êtoU aux efforts de la Grande^

Bretagne-, que la France devait attribuer la periff

de St'Donùni^ue.
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Ces trois puissances , a examiner leur posi-

tion , leurs forces , leurs lois , et leurs do-

maines , semblent être séparées de façon qu'elles

ne peuvent pas avoir l'esprit de conquête ,

les unes sur les autres ; quelle raison peut

s'opposer à leur bonne intelligence ? Qu'on

examine avec attention , -et on décidera que

l'Angleterre n'ambitionne , que de faire fer-

menter leurs anciennes querelles ; elle tra-

vaille donc pour ses vues d'intérêt, et non

pour la tranquillité publique. Ces menées,

assez connues aujourd'hui , doivent être suffi-

santes
, pour rendre à la saine politique , tous

ses anciens droits , et la diriger au bien com-

mun de la République Européenne. Que cha-

que Peuple qui la compose , soit bien con-

vaincu , que la sûreté de ses biens ,

et de ses privilèges est sous la protection

de ces trois grands Potentats , qui , foulant

aux pieds toutes les vues d'agrandissement et

d'ambition , ne doivent travailler , en mettant

leurs forces sur le pied qu'elles doivent être

,

qu'à maintenir chaque puissance dans les justes

bornes de son autorité , et qui n'envisagent

dans une démarche si sage , que le bien gé-

néral.

^insi les traités qui seront passés pour la li-

M a

y\
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bcrlé pu1>lique , et pour la sûreté dn r^mmcrce ,

auront force de loi , et ne seront pas violés par

tin Peuple , qui se croit tout permis ; la so-

t.'iëté ne sera pas déshonorée par des insultes

inouie» ; les Puissances foiblcs seront assurées

de la protection des défenseurs de la liberté

publique. Villes Anséatiques, vous trouverez

vos défenseurs ; et l'orgueilleux ne vous dic-

tera plus des lois contraires à vos intérêts !

CrOttiwel , devenu protecteur de l'Angle-

terre , a jeté les premier fondemens de ce

système anixbitieux, ( la domination des mers ) ;

l'Acte du Parlement qui force tous les sujets

de la Grande-Bretagne k faire l'exportation

de leurs diverses denrées sous le pavillon an-

glais j, et de composer au moins les deux tiers

des équipages en vaisseaux, de nationaux j ce-

lui qui accorde une forte gratification pour les

blés qui sortiront du Royaume , sous ces con-

ditions : ces deux actes , dis-je , dictés par la

sagesse , ont mis cette Nation au degré de

splendeur oii nous la voyoins ; ils ont fait naî-

tre Fagriculture , l'industrie, et ont formé ce

nombre incroyable de vaisseaux , de matelots

,

qui lui ont attiré les principaux revenus de

toute l'Europe : à peine croira-t-on à l'avenir ,

que les Puissances qui la composent , ayant souf-
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ierf (leux actes qui ëtoierit si 0]^|>os^s'4 leurs

iutéréts respectifs , lie se soient jameifti'àpper-

çues , que ces actes téndoient à âugtttentér

toutes les forces dé la Gnitide-Bretagne , qui

n*a' Irouyé dans son 'pfojet, ni diffkteUësî ni

contrariétés. "' '"' • ''"^ )Uii Ir.rî

'^r/^Anglaîs doit, donc,' au fam^ei^^iàrSiAwet

ta liberté de son conimerce , et la plus ftbrîs-

éanfd' agriculture ; lés atts , les mâiiùfaétlit'és
^

tieWiiënt leur perfection de la sûpéri'orîié -que

cette conduite a donnée h sa marinô t'pîtis là

sagesse de son adminrstration , et la bbiiétance

dé "sa politique , dont il ne s'est jàrriaiis écarté,

méritent des éloges, plus les Pùisisancès qui

doivent le teriir dans l'état de force cj^e sort

rang, et sa position i*cquiêrent, ont des fepro-'

î^éi à se faire ; puîsqu'a la faveur dé leurs

divisions , ils Tout laissé venir k un point, d'au-

tot-ité , qiii lui donne trop d'ascendant dans les

affairées générales, et peut-être un peu trbp de

fididflfdans la balnnce dé Téquilibre ; il cit tcms

qùèlà France, l'Espagne et l'Allemagne 'fassent

cesser ces anciennes divisions, ei qu'elles bontoois-

sent ,
que leurs Véritables intérêts doit lès unir,

potti' remettre rAngleterre dans son état ïiàiurcl.

je ne penserai pas qu'il dût y avoir nue

alliance oileusive et défensive , entre l'Eia-
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pire , Ja France , et TEspagne, un pareil traité

rëuniroit trop de forces dans le même point

,

l'Eurçipe en seroit alarmée, et il seroit diflfî-

cile qu'pn y tromvât cette bonne -foi, qui

doit <^'I^irer les démarches des Souverains ;

mais une amitié , et une bonne harmonie en-r

tre ces trois Puissances , qui se protégeroient

,

et s^accorderoient leurs bons offices, dans les

divisions qui naissent entre les difTérens mem-
bres; de la République Chrétienne , feroit res-

pecter les lois , et les traités. .jj^^^

Cox^me un grand Etat ne peutj, avec sa-

gesse, vouloir s'agrandir aux dépens de ceux

qui lui sont inférieurs, et ne lui donnent au-

cun ombrage, ni mécontentement , il doit sai-

sir l'occasion de les protéger dans tous ^^es

cas; alors les foibles sont assurés d'une piror

tection constante et inviolable vis-à-vis leurs

égaux ^ qui auroieat des vues d'ambition; ce

système pourroit, à juste titre, être appelé ce»

lui de l'équilibre entre les puissances: les. cris

de la Grande-Bretagne, qui se font entendre

depuis. un, i siècle dans toute l'Europe, en di-

sant , npus ne travaillons que pour l'équilibre

,

ont été perfides : les évéuemens passés por-

tent caractère de preuve ; la conduite et la po-

litique anglaise , toujours constantes à entre-

tenir la guerre entre les maisons d'Autriche
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et de Bourbèn , assurent et démontrent , qu'à

leur faveur, les anglais vouloîent devenir les

maîtres absolus de la marine et dn commerce,

et qu'ils n'ont jamais eu pour but , le bien gé-

néral, ni particulier de la République (i).,

. L'empire de la mer donneroit k une nation

la Monarchie universelle ; mais il faudroit que

toutes les puissances lui laissassent, prendre

après sa naissance , assez de force sur les deux

mers, qu'il ne leur fut plus possible de secouer

le joug qui auroit été imposé. Suivons l'An-

gleterre , nous verrons que son ambition l'a

flattée d'y parvenir ; c'est impossible aujour-

d'hui : les Nations qui composent le monde

connu , sont trop bien policées pour permettre

qu'elle donne la loi j elle fait tout ce que la

politique exige pour acquérir ce degré de

puissance ; elle a employé danâ aQi| Ile tout

ce que la force peut faire ^ et tout ce que la

ruse peut suggérer , pour perfectionner sa ma-

rine ', elle s'est fixée à ce seul point ^ et ne

connoit d'autre profession ; elle a depuis cent

ans, fait ce qu'elle a pu, pour empêcher ses

voisins d'augmenter leurs forces
.
maritimes ;

elle a même voulu contraindre d'autres états

à n'avoir qu'un certain nombre de navires ;

•i ••',, «

(i) Hélas ! ne voyons-nous pas encore, aujourd'hui,

une preuve de système* (^ i il"?
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e]l« a ôlé k la maison d^Autriche le peu (pi'clle

en avoit , et jusqu'à l'espoir d'en pouvoir

mettre en mer. Si l'Europe ne voit pas clai-

rement dans cette conduite , qu'elle a jette les

fondemens de la domination des mers, toute

preuve deviendroit équivoque ; il est tems

que la République générale prononce, et dise

à l'Anglais. « Nous voulons voiis réduire dans

« votre état naturel> que l'Europe soit libre ,

« et son commerce; que la navigation soitpro-

H ié^ée y siiivant les lois qui ont été établies
;

« vous donnez des alarmes, vous avez insulté

« ce corps respectable ; votre orgueil vous a

tt aveuglé , rentrez dans le degré de votre force

« primitive ; jouissez de votre agriculture , de

« vos manufactures, de votre industrie , e* de

« ces sciences que vous croyez posséder à fonds ;

« maié, peuple vain et inquietj soyez plus sage

« k l'avenilP'j l'Europe, encore, vous l'ordonne;

a reconnoissez votre souveraine , et souvenez-

« vous qu'elle puniroit avec plus de rigueur,

K le second attentat que votre; ambition enfau-

« teroit. » '• Tm^ .V] » 3iJ.>?fn-',..'j tW* ?*t.'

Si la supériorité en forces maritimes , ne

conduit pas directement, par elle-même, k la

Monarchie -universelle , elle procure du moins

de grandes richesses , qui sont l'ame , et le nerf

des siKcès , et qui mettent Un peuple en étal
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de faire son commerce avec avantagé

de guerre et en tems de paix. Une Nation

qui arme des flottes considérables , est pour

ainsi dire , voisine de tous les états ; elle peut

à son gré, s'en faire craindre , aimer et res-

pecter. Son alliançç étant préférée- dans

bien des conjonctures ,. à celle d'un peuple

plus puissant , joue un rôle considérable dans

les affaires de l'Europe ; si l'Anglais avoit su

jouir avec modération de ses richesses, de sa

position et de ses forces , il étoit parvenu à

à cette situation flatteuse ^ qui auroit fait re-

chercher , avec empressement, son amitié et

son alliance j il a mis trop de fierté dans sa

puissance j il a voulu se faire craindre ; il a

menacé et pris le ton décisif , il n'est donc pas

ami , puisqu'il veut être maître , onne.se fait

pas à la tyrannie : si l'Anglais n'a pas respecté

les Souverains> sa puissance doit être ramenée

à son degvé de force
, pour n'entrer dans Ja

balance de l'équilibre , que comme néeessairç

au bien de la République générale. .j^

Il seroit à désirer que l'Europe se détermif

nât , pour le bien de la tranquillité , à annon-

cer à la Puissance Britannique ses dernières

volontés, pour éteindre le flambeau d'un em-

brasement général qu'elle vient d'allumer :

toutes ces guerres réitérJes nuisent si fort à

il!!
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la société, que les Hois , dépositaires du bon-

heur ou du malheur des peuples , trouveroienl

dans un ordre si avantageux , une gloire im-

mortelle.

Le Monarque Français a donné des preu-

ves , qui ne sont pas équivoques , d'un désir

bien ardent de vouloir prévenir les malheurs

iiiscparables des grandes guerres, il ne s'est

déterminé a prendre les armes ,
que pour re-

pousser la force par la force, qu'après avoir

épuisé tout ce qu'il est possible de mettre en

usage pour réduire l'anglais a. faire une satis-

faction proportionnée à l'injure ; a-t-il pris les

délais d'une "Vengeance pour une foiblesse ? Son

erreur est bien grande : ce Prince cotinoît le

prix de la tranquillité , et sait prévoir les hor-

reurs de la guerre; plus il a montré de mo-
dération sur Tattentat commis par les premières

hostilités de l'Angleterre , plus elle doit crain-

dre son ressentiment. Une Nation, qui sait

respecter son Roi , qui chérit ses lois , et qui

obéit aveuglement à ses ordres , et à ses volon-

tés , peut faire repentir la Puissance qui ose

l'insulter avec perfidie (i). v-^^îï*,^.

-'i;

(i) Si Louis XV a donné plusieurs fois des preuves

tic son caïaclère pacifique , combien grandes sont
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Si ]a foi dès traités a . mis la France dans le

cas , de ne pas porter ses vues à avoir une

marine aussi respectable, qu'elle le peut, en

est-elle moins redoutable ? L'insulte faite à son

pavillon la déterminera à rétablir , dans trois

ans, sa marine, ce qu'elle n'auroit peut-être

pas fait dans quarante. Louis XY peut faire

celles que Napoliîon a données , depuis qu'il tient

les rênes du gouvernement français ? Autant il a été

Lrave dans les c<nubats , autant il a été grand et gcnéreut

au moment de: la victoire. Eh ! quelle démarche n'a«t<^il

pas fait vers Georges III ? Deux fgis il a écrit à ce

Monarque , deux fois lui il a. demandé la paix , non

pas en hotnme vaincu , mais en héros victorieux qui

veut faire cesser les horreurs dé la guerre , épargner le

sang humain, vivreglorieusement au milieu de ses sujets

et encore dans la postérité. Qu'a répondu le Monarque

anglais (ou plutôt son conseil ) à une demande aussi

loyale ? des noiots insignifians , des phrases entortillées

,

qui ne i«spirent que la volonté lÀen prononcée, de

continuer la guerre, et de sacrifier même , l'intérêt

de ses,pTopres sujets à son ambition outrée. Mais si
^

comme le dit le Politique Danois , Louis XV pouvoit

compter sur son armée , n'avons>nous pas mille et une

preuves du dévouement sans bornes de tous les vrais

français pour NAPOLéoN ) et tous ses compagnons

d'armes ne verseroient-îls jiàs jusqu'à la dernière goutte

de leur «aiig
, pour défendre son auguste personne çt

çon trône V :,: ,...': .'î ;;...:>.: ,r.
'

V^' u.'.-
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dans son Royaume , ce que Louis XIV y fïl

,

lorsqu'il prit les rênes du Gouvernement : il

trouve de grands avantages que le feu Roi n'a-

voit pas; des ports feur Tune, et sur Tautre

mer , des arsenaux , des matelots , des officiers

expérimentés; Fart de diriger les foi^cé* raari-

fînies; tout cela fut créé par Louis XIV. Il

ne faut à son successeur que des. yais.seaux,

et de l'artillerie : l'ambition de l'anglais lui

apprend qu'il doit avoir ime marine considé-

rable, protéger les négocians , et oonsei^ver la

gloire, et la dignité du pavillon Français.

C'est d'abord un grand bien pôup la France

,

qi^p la perfidie anglaise lui ait fait conuQJitre que

aon^ intérêt l'oblige à penser sérieusement; à ce

rétablissement: quelque chose qui arrive, elle

gagnera assez , si elle met à profit les^ avan-

tages qu'elle en peut fétirer.
,

' '

.

*^ Dans moins de deux ans , la mer sera cou-

verte' de corsaires , s'ils ne payent aucun

droit d'amirauté ', et l'Anglais perdra sdirément

beaucoup dans ce genre de guerre
,
que le

français est en état de lui faire, avec de gros

avantages: car ejafin, peut-il se persuader que la

France ne puisse .pas ,{$e mettre «n état de rc'

primer l'insulte faite k son pavillon? sa nia-
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riiie peut se trouver,dans ce moment,trop foible^

pour lui disputer la supériorité sur la mer ;

mais le cabinet de Versailles ne manque pas

de moyens pour parvenir k balancer la puis-

sance britannique ; on est sûi' que s'il vouloit

mettre en usage un projet qu'il a ^ ses flottes

formidables , et ses citadelles qui enflent si

fort son cœur , ne paroîtroient pas en mer

sans être insultées ; le plus grand homme de

l'Europe , qui a donné ce nouveau système de

faire la guerre , s'en seroit peut-être servi ,

si la sagesse du conseil de Versailles n'avoit

pas trouvé dans cette nouvelle méthode , trop

d'inhumanité ; les découvertes pour la destruc-

tion du genre humain, ont été déjà trop mul-

tipliées , les excès de barbarie ne prennent

pas naisjsance eu France ', cependant les lois

de la guerre autorisent tout ce qu'on peut

mettre en usage , pour détruire son ennemi

,

lorsqu^ne puissance le mérite par sa mauvaise

conduite j j'oserois penser ,
qu'on devroit

écarter du préjugé , toute considération qui

mène au ménagement (i).

(i) Louis XV rejetta avec horreur le projet d'une

machine incendiaire , qu'on lui présenta pour se ven-

ger de l'Angleterre , et brûler ses vaisseaux } le gou-
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L'Anglais ne méritoit-il pas qu'on le traitât

à toute rigueur , pour réprimer le ton mépri-

sant , qu'on peut dire impertinent , qu'il prend

avec toutes les nations , et notamment vis-à-vis

le nom français , qu'il ne sauroit prononcer

de sang froid ; il ne manque pas de sujets en

France qui mettroient , avec plaisir, à exécu-

tion le projet qui a été donné , pour pouvoir

combattre des vaisseaux de ligne avec supé-

riorité , sans qu'il en coûtât presque rien pour

l'exécuter ; il faut convenir que le remède est

bien violent , que la guerre sera bien cruelle

,

mais, qu'importe ? les homînes qui embrassent

cette profession , cherchent la gloire ; plus les

dangers seront grands , plus leur ambition sera

flattée : c'est un malheur de faire une découverte

de plus pour la destruction du genre humain.

Dans trente ans tout le monde s'en servira, et alors

les puissances foibles en marine , auront de quoi

se' faire respecter des formidables ; la trempe

des âmes des peuples , qui se serviront de

vcrnemcnt anglais , au contraire , vient tout récemment

de lancer des brûlots sur les bâtimens français , dans

le port de Boulogne : n'a-t>il pas encore soudoyé et dirigé

les auteurs de la MAcniRF. infrrnalg du ^niyose f

ceux des poignards de l'opéra , etc. , etc. '
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cette nouTclle manière de faire la guerre ,

leur donnera la supériorité sur les puissances

qui mettront moins d'intrépidité , et de valeur

dans la chaleur des combats.

L'Angleterre connoitroit, alors, sur quel fon-

dement peu soliçle sa supériorité est établie,

et quoique le moyen de lui faire sentir sa

foiblesse , ait paru, jusqu'aujourd'hui , trop

violent et trop meurtrier 5 le ministère de

Versailles , lassé de ses mauvais procédés ,

pourroit bien se déterminer h mettre à exé-

cution un remède aussi violent , et elle devra

cette nouvelle découverte a sa conduite irré-

gulière ; tous les maux qui résulteront de ces

guerres sanglantes , auront été inventés pour

humilier une puissance qui vouloit porter son

autorité au-delà des bornes.

Tous les souverains devroient bien faire

observer, pour la tranquillité de l'Europe , les

conventions solemnelles qui doivent être sacrées,

et ne s'engager dans aucune guerre qu'en suivant

les usages reçus, et les droits qu'ont les Nations

de se la déclarer, surtout, quand elles ont des

griefs,ou des raisons assez puissantes,pour en ve-

nir à la rupture d'un traité de paix : ces lois ayant

été adoptées d'un consentement unanime , les

.'/



iiiettroient à l'abri de tout reproche ; mais en-

gager une guerre sans suivre ses formalités
,

c'est établir le despotisme, vis-à-vis tous les

membres qui composent la République géné-

rale. Un de ses membres , se trouvant trop

foible , par la constitution de son état et par

la nature de ses forces
,
peu , sans doute , su

servir de tous les moyens
, qui peuvent être

employés , les armes à la main , pour abaisser

la puissance qui Ta offensé , sans avoir à se

reprocher d'introduire une nouvelle invention

pour la destruction des hommes : les lois de la

guerre peuvent autoriser cette nouveauté. Les

Grecs et les Romains ont décidé qu'on pouvoit.

faire tout ce qui étoit humainement possible

pour détruire son ennemi , à l'exception des

supercheries , du poison et de l'assassinat ( i ).

Les paroles d'Alexandre a Darius , sont bien

fortes (2) : votre guerre est une guerre infâme :

vous avez les armes à la main , et vous

mettez à prix les têtes de vos ennemis ; vous

n*avez pas même observé les droits de la

guerre à mon égard, je suis résolu de la

dernière extrémité. Il faut aussi rapporter le

' (i) L'Angleterre e^t bien loin de suivre cette maxi-

me!! qui est la base du bonheur social. i -

(t?.) Grotius sur le droit de la Guerre et de la Paix /

tome U , page 63.

passage
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passage ; au sujet de renée : quand on ne

fait pas la guerre par un principe dé justice

digne d'une inné royale , il est dangereux

de voir par Vissue , qu*une pareille guerre

est en horreur aux dieux et aux hommes»

LesRomains condamnoient toute guerre illicitCf^,

ils ne regardoient pas qu'une chose fui péP'-

mise, p^rce qu'on la faisoit/j ils approfoB*<

dissoient s'il étoit permis par les loi«^'«de>Jaj

&ire ; Çicerou reproche à Cinna : qu*il avoii

été fort malheureu^^ d'avoir fait une entrer

prfse contre les lois , puisque la fhuté qu*ilf

avait faite t lui 4v0it
,
permis de là faire ^>

Ce reproche nous prouTS q»e dasé les Jems

le9 plus, , .reculés , les . ^^nerres les; :
'

.plu*
'

illicites i^oient condamnées et blâmées'f'

dan^ le 4iècle le plus policé , trouvéroient^^'

elles des^^artisans et desildulatèiirs ?'^^il'«M!'k>

présUniKr . qu'eUe^^^s6^t aussixondaiiiiMbl«9f«OM (

jourd'htti.que du tems d'Alexaâdrevdés'Gî^^^'^

et d^S Romains.. tiHTfi*» ?>? rtiwiiwiim* ou ' />u);f.4^

•

' L'Esprit des Lois'\^Èst^\ii postérité un dF-
'

ticle/ bMi» flatteur', jièur tef-pùîssaiice ^Mtatti**

niqiiejr#i charte «de» iih^m^êm>a!$ Ql^ àWi^
et ée «btifi6quer,ie»^taM"â!ë Ijuerre, les rtiài'-

chandises'^des n^gdèians étrangers , à''ÀiCHéi$

que ce ne soit par représailles. I /auteur

sage
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£*ëcrîe avec eutliouftiame : « qu'il est beau que

« la nation anglaise ait fait de cela un des ar-

ec ticles de sa liberté ! » On convient que c'étoit

une cbose digne de la plus grande sagesse :

mais cette beauté 8ubsite>t-elle aujourd'hui? La

guerre qui vient d'être engagée en violant les lois,

tpoitioii quatre cent vaisseaux pris en piraterie

,

les knauvais traitomcns fait» aux malheureux

inatelota ({ni les moi^toient, ne démeutent-ils pas

C!elte charte ? Si Fauteur de fEsprit dès' lois

. vivôitencore, il seroit désabusé, et laiâKeirbit à la

L .^^ostérité d'autres sentimen» sur ce gOUverne-
' ment ; dont il a tant exalté la constitution.

' viff Dans hi guérite que TEspagne eut contre

les anglais en 1740, dit cet autéUr, elle fit

une loi qui puuissoit de mort ceux qui intro-

duiroieutv dans les états d'Espagne , desinar-

chatidiécs d'Angleterre ; elle iufligeoit les

mêmes, peûnes à ceux qui porteraient dans

IcA* étals d'jViigleterre , des marchandises d'Es-

pagne. Une ordonnance pareille ne peut , je

crois y trouver de mod'ète que dans , les 'l6is

duJl^ppn , CQntinue-iril ; elle chotque nosaMeurs, '

l'espritc de epm«i«çiic;eb^ ie( ^'harmonie (p\ âq\i

être dans la propor^i;io|^vde^ pemes ; elle cou* >

foj^^^jjjjoutes lç§
, i4ée| j lei^Cwt uaa >«i'ima



fVeUit de ce qui n^est qu'une violation de po«

lice (i) M.
^

L'auteur de FEsprit des lois affecte de rapn

porter dans le méine article XIII , cet^loi dA

rEispagne qu'il trouve si contraire à la saine po^

lltique, et à la société
j|
on seroit convainci;i

quil a voulu augmenter le lustre etla;sag#ss#

du gouyernemcnt de la.Grajiide-Bret^giie; um
homme aussi éclairé. ». et aussi profond que cist^

auteur, auroit du , ce m^ semble , rappo;rter. à
la suite du même article, leç deux déclaration^

suivantes, et laisser à 1^ postérité le ^to\\. d«
juger sur l'importance des volontés des sou-

verains. Je soumets au Recteur la décision de

ces deiix déclarations qui sptit rapportées avec

exactitude^ telles qu'elles ont été prononcées

dans léiir^ tems ,
quoi qu'on mette celles des

• (t)'L*Jingi0terre crie contre les impôts qu'a mis le

gouver^ient^xf^i français , sur plusieurs marchandises

anglaises j,, et Sfir-tout sur la pi^hibition d'un grand

nombre d'objets sortans de manufi^ctures et fabriques

anglaises qui doivent être saisis sur les frontières
,

et mémie cfinis Tmiérieur de la France ) mais quoique

l'Ëmp^reaf^ Ndpolëôn ait juge nécessaire de détruire

la prépbndéranoe du commerce anglais , il n'a pas

encore ordor:n«^ la peine de mort contre les contre-

bandiers. Il paroît certain que l'Espagne n'a pas vsyx»

cette loi a exécution depuis 1740.

N 2
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Provinces-Unies , et de l'Angleterre après celles

d'Ëspàgivèl Le lecteur doit regarder cette règle

informe, comme un arrangement qu'on s'est

pïW^se
,
pour mettre en évidence l'article tV

àè itt' proposition qui nous fait tant Valoir la

beauté de la charte v si forte admirée par Tau-

tént de V Esprit des /ow, qui a plus cherché

éâitt:ïé!s éloges qu'il a fait de la Grande-Bre-

tagne l'enVie' de lui claire ,
que celle de la

monti^er par les endroitsi qui blessent la liberté

du corps général de la République ; pn' doit k

la postérité , un tableau exact des faits , pour

qu'elle iiè soit pas trdmpée daiis lés jhgemens

qu'elle doit porter sur la conduite des hommes.

Dans les teins que les Provinçes-iynies fai-

soient la guerre à l'Espagne p,our, en
f
secouer

le joug, elles publièrent unfe ordoupatice;, par

laquelle y elles déclaroient que tout_vaisseau

qui seroit pris, faisant voile ^pout quelque

port du royaume d'Espagne , seroit dte bonne

prise ; personne* wé se plaignît dé ^èettè ccrti-

duite :, soit parce que les puissances "i^e la chré-

tienneté les plus considérableSjétoient en guerre

avec l'Espagne , soit parce que les vaisseaux

des Etats-'GJnéraux continuèrent k respecter les

navires des nations , > qui étoieiit e^ état de se

venger des violences qu'on aufoil exercées
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sur elîes ; rordonnaiice subsiste, elle fut donnée,

€t pas une puissance ne la fit révoquer.

Le 23 a#ût 1689 l'Angleterre et les. Pro-

vinces-Unies signèrent un traité à Wittchall

déjà rapporté
, par lequel elles convinrent

de notifier à tous les états qui n'étoient pas en
guerre avec la France, qu'elles attaqueront,

et déclarent de bonne prise tout vaisseau

destiné pour un des ports de ce Royaume,
ou qui en sortira ', les Puissances neutres

trouvèrent ce traité contraire à tous les. usa-

ges établis ; la Suède et le Dannemarcls. sur

qui Ton fit quelque prises s'en plaignirent

d'abord inutilement j mais s'étant liguées en

1693 pour obtenir une prompte et Juste sa-

tisfaction, elles alloîent éclater, lors qu'on leur

accorda la satisfaction, et les restitutions

qu'elles demandoîent^

On ne se persuadera, pas que l'auteur cîe

VEsprit des Lois ait ignoré ces duux ordon-

nances, qui ont fait tant de bruit dans TEurope;

elles étoient si fort marquées au coin du despo-

tisme
,
que toutes les Puissances furent révol-

tées contre un pareil attentat. L'Espagne n'a rien

fait contre la société , il est libre à un Souverain

d'imposer des lois a ses sujets vis-à-vis de
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la puissance a laquelle il fait la guerre. Si les

lois du Japon, sur la contrebande , paroissent

sages , rAnglel,erre devroit suivre un si beau

modèle, et la société y trouveroît sa tranquil-

lité , et SCS avantages ; l'ordonnance du Monar-

que Espagnol, de 1 740» condamnée avec tant

de rigueur , met celles de la Hollande , et de

l'Angleterre, données en 1689 ( cinquante-un

ans auparavant ), en horreur j elles ne peuvent

être comparées qu'aux lois des Africains ,

qui sont toujours forcées, et barbares.

Celles qui veulent en imposer à des puis-

sances neutres , et leur interdire toute commu-
nication avec les ennemis , sont des lois dures ;

il faut être assuré d'une puissance suffisante

pour obliger, par la force des Peuples qui

n'ont pas pris part dans la querelle, à obéir

aux volontés du Souverain qui hasarde une

pareille Ordonnance ; si la foiblesse de quel-

qu'une la fait souscrire à un ordre si conti'aire

ai la liberté , elle ne supporte les fers dont on

l'a chargée qu'avec impatience, et met tout

en usage , pour les briser. Depuis la création

du monde on n'a pas vu des Peuples qui

ayent supporté le joug par goût; on doit

à la tyrannie , la servitude , mais on ne la

devina jamais à la bonne volonté, c'est tn^p
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diamétralement oppose aux senlimens du cœur

humaiu; un Roi, un Législateur, est un Père

de famille qui quelques fois donne des lois

dures à ses enfans, et encore dans certains

cas; mais les raisons qui les mènent à ce parti

violent, ont leur forces dans desprincipes, qui

tendent à leur bien être , et à leurs avantages : ce/

même Père guidé par les meilleures intentions

vis-à-vis de sa famille , seroit fort repréhensi-*

ble , s*il vouloit exercer sur des étrangers une

autorité qui n'a droit que dans sou ménage.

L'Espagne n'a pas blessé , par son ordon-

nance , qu'où trouve si contraire à la société «

la liberté de ses voisins j elle n'a blessé ni

les traités 5 ni les conventions passés entre

les Puissances pour la navigation , et pour le

commerce ; les liens de la société avec celles

qui ne lui font pas la guerre , sont respectés

et maintenus , elle ne rompt que ceux qu'elle

a , vis-à-vis son ennemi j il semble que c'est

une chosie très permise, et très-fort usitée

lorsque deux Puissances ont une guerre si

suspecte que celle que l'Angleterre engagea

avec l'Espagne en 1740. Toute l'Europe sait

qu'on placarda à Londres > à la porte du

Parlement, un écrit portant en termes formels,

la Mer libre , ou la guerre. On sait que le
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Ministre Walpole cherchoit a tout concilier;

parce qi^il voyoit que cette guerre ne pouvoit

être regardée que comme une guerre d'am-

bition, dan8 laquelle l'Angleterre ne s'enga-

gèoh ,
que pour céder à la fureur d'un Peu-

ple , qui ne respire que le trouble , et le dé-

sordre ; TËspagne rompt par son ordonnance

tout commerce avec ce peujile , c'est le droit

,

le plus ordinaire et le plus constamment

suivi 4 n'en déplaise à l'Auteur as TEsprit des

Lois.

Des Prîuces se sont quelquefois écartés , par

foiblesse, par ambition, ou par une avidité

mal entendue; des principes qui dévoient lier

leurs intérêts avec la tranquillité de TEurope,

les suites en ont toujours été fâcheuses ; bien

loin de parvenir aux fins que Tambition, et

Torgueil leur laissoient entrevoir dans leurs

démarches ambitieuses, ils ont vu multiplier

les obstacles , et ne sont presque jamais sortis

,

qu'avec honte , du labyrinthe dans lequel ils

s'étoient engagés; si la fortune les a d'abord

secondés , ses faveurs passagères n'ont été qu'un

germe de malheur, que le tems a bientôt dé-

veloppé; qu'on examine toutes les grandes

guerres; celles qui ont eu le bon droit dans

cur naissance , ont forcé la fortune à se décla-
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rer en leur faveur, se sont terniinées avec

faonneur , ont laissé aux Souverains la conso^

latiou de n'avoir rien à se reprocher, et leur

Ont attiré avec justice la voix dès Peuples.

Depuis un siècle on travaille à persuader

qiie la France a une ambition qui tend au des-

potisme vis-4i-vis la République générale ; il

n'est pas possible qu'une Monarchie puisse

parvenir à l'opprimer, une foulé de raisons se

préseï^tent pour détruire une idée aussi chimé-

rique; on conviendra d'abord qu'un effort de

cette nature peut former quelquefois desMonar-

,ques qui auront l'ambition de dominer sur

tous leurs voisins ; cet esprit conquérant don-

nera des alarmes, occasionnera des guerres

sanglantes ; tout se réduit à des traités qui font

rendre à chacun les possessions ^ qui avoient

été envahies; si on a vu que des Puissances

se soient agrandies, cela peut être attribué à

la situation des Provinces qui se trouvoient en-

clavées , ou liées avec les Etats du Souverain qui

faisoit la guerre , qui a perdu d'un autre côté

des possessions qui se trouvoient séparées et

qui étoieut a la bienséance d'une autre Puis-

sance; ces mutations si fort diversifiées, ont

leurs causes , leurs origines , leurs variations y

leurs pertes,et 1 eurschangemens de domination,

si fort compliqués avec les inlérêls divers deplu^
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vleurs Soaveraîns , qu'on ne sauroit regarder ces

acquisitiongcomme faisant partie de Tambitiou

4!wie Puissance qui veut asservir l'Europe

,

el parvenir à la Monarchie universelle. Les

«ouquêtes peuvent donner quelques Provinces

,

.tous les Princes de l'Europe ont éprouvé ces

révolutions, mais cela ne fait pas une consé-

quence pour pouvoir décider qu'un Souverain

.vise à la Monarchie universelle ( i ).

On ne peut p^s se persuader qu'une Puis-

- (i) J'ai dit , et je dis encore
,
que quoique l'Empe-

•feur Napoléon ait conservé le Palatinat et la Belgique \

quoiqu'il soit roi 4'It^Iie et qu'il ait réuni à son em-

pire le Piémont et les états de Gênes y il ne s'en suit

pas de là qu'il veuille faire de la France une Monar-

chie universelle « comme le proclame le gouvernement

auglàis ; Napole'on à porté la France à ses anciennes

'hmites , et s'il a ajouté i\ sa puissance quelques états

d'Italie , c'est , comme je l'ai dit , plutôt pour former

.tme barrière respectable à l'Empire français, que par

gloire et ambition. Si l'Empereur des François n'a-

voit pas eu la générosité de céder Venise à l'Empereur

d'Allemagne, ce souverain n'auroit pas sans doute, dirigé,

de nouveau, ses troupes en Italie. Napoléon est assez

grand par ses victoires, et par son génie administratif ,

sans chercher d'autre gloire que celle du bonheur dç

ses sujets'j et c'est en prenant des mesures pour main-

tenir la paix du Continent ^ qu'il arrivera à ce but <lé-

siré par tous les amis de l'humanité y et par lui-même.
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sauce quelle qu'elle soit , puisse y parvenir;

pn suppose qu'un Monarque, c[ui trouverait

dans son Etat , à son avènement à la Couronne

,

un corps de troupes formidable > une Marine

assez respectable pour tenu* la Mer , des res-

sources sufHsantes dans. ses finances pour sou-

doyer les troupes de Mer , et de Terre , la

vie seroit trop courte avec tous ces avantages

,

pour atteindre a cette supériorité qui donneroit

la loi ; si la , vie d'un bomme ne peut pas rem-

plir un dessein aussi vaste, et aussi étendu

^

il est décidé que les Monarchies ne subjugue*

ront jamais la République Chrétienne ; Vhé^

ritier d'un Roi conquérant pense ordinairement

d'une façon différente de son Frédécesseur;-

Fortons nos vues dans les tems les plus reculés

,

et nous trouverons une suite d'événemei^s qui

prouve ront le fait^ sans aucune contradiction ;

une politique constante et suivie est plus sus-

pecte dans les Républiques); et si, parvenues

à un certain point de grandeur , elles ne sor-

toient pas de leur système d'ambition, elles

seroient trop redoutables ; l'orgueil leur fait

faire dos fautes, elles perdent de leur considé-

ration , et il est assez ordinaire
, que cette

forme de gouvernement passe a celui de la

domination d'un maître > suite de Tambitiou
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des hommes et,par une cons^qvience jusfe,(ou(cs

les clameurs réitérées , qu'une Puissance aspire

à la Monarchie universelle , se trouvent dénuées

de vraisemblance; l'Europe n'a rien k craindre

d'une pareille ambition , elle doit porter toute

son attention à faire respecter 1rs lois géné-

rales et particulières, et prévenir par sa

sagesse j que nulle Puissance ne prenne trop

le dessus, pour attirer à elle plus de com-

merce qu'elle ne doit en avoir ; un partage égal

du commerce est le point essentiel , celui des

forces sera toujours proportionné, quand le

besoin annoncera à toi^s les Membres de là

République qu'un Souverain prend trop le

dessus ; le tocsin que son ambition fait entendre

à tous ses voisins les avertit de prendre les

armes, lors que la violation des lois est pros-

tituée^ sans aucuns égards ; si l'Europe examine,

comme je le pense, les projets de la Puissance

Britannique , elle sera convaincue qu'elle

veut dicter des lois, par tous ses efforts

réitérés, et s'attirer toutes les branches de

commerce qui sont partagées entre les habî«

tans du monde.

Il est à désirer pour le bien général , que

toutes 'les puissances reconnoisseut une fois

pour toutes ,
que leurs intérêts respectifs cxî-

les

con

la

de

en

>
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gent UD nouT^au système dans les cabinets y

la politique est comme le corps humain , sujette

à des maladies , il lui faut des remèdes, pour

qu'elle puisse faire dans le corps général,

les fonctions qui le tiennent dans une balance

convenable , afin d'assurer à chaque membre
U sûreté de ses po8se.8iom, ot U IranquiUité

de SCS sujets.

La fameuse ligue d'Ausbourg , monument

étemel de la passion, p^ouye qu'on avoît moins

consulté le bien général de la République de

l'Eurçpe
,
que l'envie de plusieurs

,
,dc Sou-,

verains contre à la J^rance , |i;t pour son. apnéaihj

tissem^nt , la base de, ce^e fafneuse ligue.» attssi

fpUe qu'irrégulière^^ tendoit à déranger Vj^^ar*.

monie, quiest^'une nécessité absolue, pour que

la République se soutienne dans réquili^ret, qiû,

en iait la force. ,p r^ <*n^ *>^ î<a

^Le Monarque français; iijformé ,de l'irrégi^-».

larité d'^ne pareil^ y^égfM^ifition , instruit ^4^^

son' résultat , prit un parti tel que le bespin

le' demandoit : Tgraffe §e t-rouvoit de nature

qu'il ne pouvoit être conjuré par des négo-.

ciations t il savoit que les ennemis se prépa-

roiént à fondre de tous côtés sur ses états , et

la guerre de i6S8 ne prit sa naissance , que

p^ôtir prévenir les malbeuî's qui menaçoient

•^v
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âon Royaume. Les écriyaÎDS qni ont attril>tt(^

. à l'ambition du Monarque français , les cruau-

tés de cette guerre , et lés malheurs attachés

à une dissention générale , ont eu grand tort

de rejetter les suites funestes, sur les vues d'a-

grandissement de là politique française , puis-

quelle ne travailla qu'à' garantir ses états , et

à donner à TËurope , dans toutes ses négo-

ciations^ des"preuves certaines de sa modéra-

tion, et de Son désititéressement. Dans les

teths (pBiélsL France jouissoit des succès les plus

avantageux , elle offrit \k paix avec tin désïu-'

téï*éssenÂent qui aufoit désarmé la passion la

plus déxhësùt'ée ; plus elle rechéfchoit la tran-^

quiHité publique , plus lé^ alKéés , qui fàisoiént'

liné guerre de jalousie , se roidissoient pour y
jidtléi^ dtis obstacles ; on n'i^ore pas que le

roi de Suède offrit sa médiation, et le Mo-
tfsrrque', d'un'seul mot^ lui fournit les conditions

atribquélles il vouloit là donner pour le repo»

pubhc. •. ^
'^>

,.^^^

donîme les plus belles actions sont toujours

,

flétries , lorsque la passion cache leurs bonnes,

intentions ; cette ligue attribua les avances

.

faites par la France , au besoin qu'elle avoit

de prendre haleine , et conclut la nécessité où

étoient les alliés > de faire un dernier efl'ort.

qu'i;

\
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Les emiemiê les pins obstinés au démembremerit

de la Monarchie française , annonçoient dam
tous lescabinets, que la France tendoit un piège,

sur dés offres aussi avantageuses à la République

générale^ qt que sa conduite n'étoit qu'une fausse

générosité ; heureusement il se trouva des

puissances qui connurent les bonnes intentions

du cabinet de Versailles , il s'ensuivit la dis-

solution de U ^grapde aUijuice , et le public

reconnut quç LouisXIY vouloit la paix
, parce

qu'i> étoit touché des maux que cattsoit la

guerre, et 'qu'en rettonçarit aux avantages que

lui aboient procurés àes armes; il n'avoît d'autre

objet que d'aflfermîr le^ repos de l'Europe , e%

de dissiper les soupçons injc^st^s^iet Içs i^jtquié-i

tudes qui Va^toient, -i, : , t^-u.. »>

Les conférences de Rîswich comniéiicëHitit

le fi maî'1697, elles ne furent pas épineuses,; la

France se relâcha encore surplusieurs demaiides

qu'çljl^avoit faites aux alliés, croyant qu'il étoit

^.sagloire^ de savAÎr; céder tout ce qu'elW

aYC»t conquis , et dans le moment oii ses ai^éeS'

avoient une supériorité si iharquée , que toutes

lèS puissances belligérantes étoient convaincues

qtfélle pouvoit pousser ses conquêtes au-delà

de ses espérances. Le 30 septembre 1697,^6*,

plénipotentiaires signèrent la paix avec l'Es-

\
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pagne , TAngleterre et les ProyiiiC<t-Ume§ i

et le 3o du mois suivant avec rEnipereur

d'Allemagne et l'empire (x).

Oh peut voir par le vice de cette politique^

que rintérêt de l'Europe ne pouvoit trouver

(i) Si ofi se rappelle ce fameux congrus deRastadt,

qui dura près de dix huit mois | dans lequel on ne vitque

dëbats intefminablesi dont la fin fut une sc^ne tragique,

par l'assaésinat des ministres français ^ le 19 floréal

an yil(|t¥ril 1799)* ^^ doit se ressouvenir quelles furent

les pp-ëtentions ridicules d« toutes ^le^ puissan-

ce! contractantes ;• toutes ne parloient qua de paix »

'et toutes ne vouloient que la guerre^ le gouvernement

français , à cette ëpoque, nç fut pas même exempt ^e ce

reproche ; les pîins gk-andeè difficultés qui s*élev^ren| à

ce congrès , furent sur le partage du Tatip&g ( ou li>

mitç^,dt*.^hin) et sur le plan d'indemnités pei^r les.prio-

ce^ d'Allemagne, La célèbre bataille de Marengo tçp^in^^-

Hientdt toutes ces querelles diplomatiques, et le Conque»,

itàttt fléiPItaUe, fit plus en un' jour ^ que les diplomates

dé RaiBtadt firent en dix-huit mbis ; il fit ^lùit;' "làhs là

muteVil £iit un des m^diateni^ pour le ]da(n dtndékn-

])«të«ep faveur des princes allemands quîavoient perdu

]eur9 possessions sur la rive gauche du IVhtn. Enfin

,

on voit par les traités de Luncville et d'Araien^ , com-
bien le vainqueur de l'Italie fut modéré , en coiqpa-

raison des prétentions du directoire de France au

Bongrès dé Rastadt sus c'nonc^.
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dans un pareil système , les avantages qu'elle

doit se proposer dans les engagcmens que les

Princes contractent enir'eux, qui doivent tou-

jours être réversiblesau bien général , qui ne peut

se trouver , sans aucune diflRculté
,
que dans le

maintien des lois, et dans l'assurance que chaque

Puissance jouira paisiblement de ses privilèges ,

de son commerce , de la liberté de conscience

,

et des possessions annexées à chaque Etat res-

pectif; alors, l'équilibre de l'Europe sera le

bien réel , que tous les Souverains doivent

rechercher dans leur alliance, et dans leur poli-

tique.La démarche de l'Angleterre qui semble

tendre a engager une guerre générale , démontre

la nécessité où l'Europe est, de la ramener à la

tranquillité, en portant, d'un commun accord,

ses bons offices , pour faire rendre justice à

la Puissance oflensée ; l'insulte faite par la

Grande-Bretagne, attaquant directement la

liberté de toutes les Puissances , elles sont

obligées de prévenir , par leur bonne intelli-

gence , tous les malheurs qui résulteroient

d'un embrasement général.

On est persuadé que toutes les Puissances se-

ront convaincues que leur intérêt les mène à

A oir
,
que la France n'a pas les vues d'ambi-
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tion qu'on lui a ailrihuces , et que si quelque

Puissance de l'Europe , pouvoit les avoir avec-

quelque fondement de vraisemblance , ce seroit

la Grande-Bretagne : on ne doit pas craindre

qu'elle puisse parvenir à la Monarchie univer-

selle , mais, ou doit empêcher , suivant la saine

politique , que son commerce n'engloutisse

tout celui que font les aulres nations ; son

pavillon, sur mer, mérite une grande considé-

ration ; mais s'il demande que le corps géné-

ral de l'Europe lui décerne des triomphes

,

et lui rende des honlmages , son orgueil lui

attire l'indignation , il exige que tous les Sou-

verains ne lui laisse pas prendre un empire si

dur. Que tous les habitans de la terre jouis-

sent de leur industrie , de leiy petite fortune
j

qu'ils trouvent parmi les Nations, de bons amis

,

des lois sages ,
pour réunir la société : qu'elle

soit respectée des grands et des petits , en un

mot , qu'elle trouve de bons alliés , et jamais

de maîtres (i).

(i) Sans doute, ce raisonnement est conséquent ;

il seroit à souhaiter que les Souverains du Cuntinenr

pussent se réunir dans un congrès général à l'effet

d'établir l'équilibre de force et de prépondérance parmi

ha nalionii , la liberté des mers seroit reconnue , et
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'^^ Pour ne laisser aucuu doute sur ce qui a

été avancé touchant l'ambition de la Puissance

Britannique , on suivra ces progrès depuis la

mort de la Reine Elisabeth j on fera voir quelles

étoient ses forces au moment de cette époque j

on mettra sous les yeux du public , ses diffé-

rentes tentatives , et la part que cette Puîs-^

sance a prise , dans toutes les guerres ; on tâ-

chera de dévoiler sa politique « aussi bien que

ses menées secrètes , que le tems a laissé en-

entrevoir , malgré Tenvie qu'elle avoit de les

tenir cachées. Quant aux événemens qui ont

suivi ses entreprises , on se contentera de

les indiquer ; tous les écrivains les ont rendus

si diversement, qu'on ne sauroit asseoir un juge-

ment assez juste, pour qu'ils ne fussent pas^à Ta-

bri des reproches; les écrivains anglais assurent

que cette nation , n'a jalnais perdu un com-

bat ; ils font de la moindre rencontre une

affaire importante, ou une bataille j d'autres

écrivains, dans le même tems, les contre-

disent, et assurent que l'anglais a été quel-

quefois vainqueur , et souvent vaincu ; on est

porté à croire l'historien ,
qui accorde à un

Ip Gouvernement anglais n*outrageroit pas journelle-

luout toutes les Puissances maritimes.

O 3
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peuple des victoires , et qui lui en fait per-

dre j il est impossible que cela puisse être au-

trement dans la révolution d'un siètle et demi

,

quand on essUye plusieurs j^uerres^ comme
on ne doit produire dans ce petit ouvrage que

des faits , on s'en tiendra à ceux qui ne peuvent

être révoqués en doute ; pour y soumettre les

esprits les plus prévenus, je ne balance pas

de rapporter , ce qu'ose dire Mr. Liedard qui

a fait l'Histoire navale d'Angleterre , il Ta

rendue invincible, et dit mot pour mot : r^4n-

gleterre se soucie peu de l'équité dans ses

entreprises,pourvu gu^elles soient soutenues

par la force. Après un pareil discours on doit

être convaincu que les voisins de la Grande-

Bretagne ont été , en état plus d'une fois , de la

faire repentir d'un propos si choquant ; et

lorsque cet Ecrivain le hasarda , la Puissance

maritime ne jouoit pas un rôle qui dût en

imposer a l'Europe, • "^^^ ^»<^,^^

La Nation Anglaise qui a su mettre h profit

sa position, qui semble n'exiger d'elle, au-

cune démarche qui tende à son agrandissement

,

jouiroit encore du privilège de persuader

l'Europe , si son ambition ne l'avoit pas trahie
;

en ne portant la vue que sur l'Isle de la Grande-

Bretagne on seroit convaincu qu'elle ne saii-
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^

toit rien ajouter à sou Contineïil ; il n'est pas

surprenant que les négociateurs de cette nation

se soient «'^quise une supériorité dans la poli-

tique ; ils présentoient dans tous les cabinets

cette vérité frapante qui séduisoit : «nous ne

voulons rien ajouter à notre puissance, notre

situation ne nous laisse rien à désirer j tons

nos bons offices, les dépenses que lïous fai-

soj)s, n'ont d'autre ol^jet que Fégalité de Té-

qniliJjxe. » La conduite anglaise se trouve-t-ellc

conséquente ? 1^'Europe doitrelle donner sa

créance!, à ^ile tels discours ? quelques sedui-

sans qu'ils puissent êti'e, les événeihens qui

les ont suivis déterminent; le. degré d'assenti-

ment qu'on doit leur accorder j l'Anglais a

voulu avoir des établissemens sur touteS; les

mers , il se les est appropriés, par droit à»

conquête, n'a-t-il pas voulu envahir rAméri'

que?Ces coups d'autorité, de la part de la Puis-

sance Britannique , démasqueut son ambition 3

SCS conquêtes et ses établissemens qu'elle appelle

de convenance, prouvent ses projets sans bor-

nes j on ne voit plus dans son système de po-

litique, cette souplesse, qui veut persuader
j

( >n rencontre dans toutes les négociations . de

l'audace, un ton décisif, en un mot, on s'ap-

perçoit que l'Aiv^lais veut parler , en moUrOj

» »i



à l'Europe; funeste aveuglement excès d*or-

gueil ! Quelle ivresse ! la postérilé ne croira

pas que dans la révolution d'un siècle et

4?nii , un peuple isolé ait tenté d'imposer le

joug au reste des Européens, en annonçant

toujours qu'il ne vouloit en rien, augmenter sa

^Puissance; un tableau fidèle du progrès de ses

forces, la circonspecte gradation dont il s'est

«ervi pour les essayer , ses intrigues pour

parvenir à ses fins ,. annoncent mieux k l'Eu-

rope ce qu'elle doit prévenir, que ne le feroient

les raisonnemeus les plus recherchés de la

plus flatteuse éloquence* '
i

' La maxime constante de la nation Anglaise

,

est de rabattre lés forces de ses ennemis dans

lamême proportion qu'elle exagère les sien-

nes ; ne la contredisons pas, dans son langage

ordinaire, nidai^s ses Ecrits, qui ne peuvent

être faits , que pour en imposer au peuple ; on

mettra les réflexions qu'on croît judicieuses,

à tous leurs articles d'ostentation après les leur

avoir accoi dé sans en rien rabattre.

*'

« Nous possédons , disent les Anglais, deux

« cens vaisseaux de ligne , cent frégattes

,

(( allèges , paquebots ,
yachts , brûlots , ou galio-

« tes à bombes, quinze mille vaisseaux mar-
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f( c'tiands , de diflerente grandeur ; nous sommes
M une nation opulente, libre, et jijuerrièrej

« nous avons trois royaumes inattaquables
;

« qu'elle est la puissance qui peut payer des ma-

« telots à quatre guinés par mois ? il n'y a que la

« Puissance Britannique. Quel autre état que

« le nôtre peut soudoyer deux ou trois cent

« mille hommes , pour les faire servir à la

« volonté du Souverain, contre celui de ses

« ennemis qu'il veut attaquer? Depuis nos

(f grandes dépenses, nous nous sommes acquis

K le droit d'être les arbitres de l'Europe ; notre

if pTuîe d*or pénétre dans tous les cabinets

« des Princes > notre marine nous met en état

« de commencer la guerre où nous voulons ;

u dans tous les tems nous avons commis des

M hostilités avant que de déclarer la guerre ;

« de notre pleine autorité nous avons violé les

<f traités les plus solemnels , employé nos

« flottes pour prendre beaucoup de vaisseaux

,

M détruit des Colonies, renversé des établis-

« semens , sans* que PEurope ait jamais épousé

(( la querelle dé là Puissance que nous avons

(( attaquée conti^e toutes sortes de lois ». :

Voyons quelles réflexions peuvent se pré-

S'.înter sur ces propositions qu'on veut bien

passer, pour un moment. ' '* ^ »

-1'

s

/

«» « i ••i:m v7 >/
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Tin accordant à la puissance Brilamiique ce

nombre prodigieux de vaisseaux qui lui en-

flent si fort le cœur, demandons-lui à quoi elle

les destine; si elle veut armer ces deux cent

vaisseaux de ligne , et ces cent frégates , ou

brûlots , en mettant quatre . cent hommes
d'équipage sur les vaisseaux du premier rang

,

et cent hommes pour les frégates, ou brûlots;

on trouve quatre-vingt-quinze mille matelots,

à quatre guinées par chaque matelots par mois

,

il se trouve une dépense de 4,560jOoo liv.

sterling^ qui font 104,880,000 liv. tournois;

qu'on ajoute à ce capital les frais des armé-

niens
f

les appointemens des officiers , les

vivres , et les munitions , les voiles de rechan-

ge, et autres attirails qui sont indispensa*

blés, quand on met des flottes en mer; on

conviendra que l'Angleterre est véritablement

une Puissance des plus formidables , si elle

est en état de supporter pendant quelques

années seulement cette dépense ; si la marine

militaire occupe quatre-vingt-quinze mille mate-

lots, que fera la marine commerçante? En ne don-

nant aux quinze mille vaisseaux marchands

que huit Matelots pour chaque navire, l'un

dans l'autre , il en faut cent-vingt mille : si

^Angleterre veut continuer son commerce,

les matelots doivent être pnyts par les mar-
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chauds; que TAngleterre com!)jiietaBt qu'elle

voudra, il faut que les fonds pour les paie-

mens soient pris dans Tétat, et si la marine,

militaire gêne la marine marchande , il est

^lémontré que Téfat est en souffrance , et qu'il

ne peut pas fournir le^ nombre nécessaire des

matelots pour jouir de son commerce, et op-

primer, dans le même tems , ses voisins' par

la force ; la puissance maritime perd donc

plus au milieu de ses victoires que l'ennemi

qu'elle pille j son poids , et sa grandeur doit

euliainer sa ruine , si la ï'rance lui fait une

guerre constante et suivie (i). L

Que signifient ces mois : Nation opulente

,

libre, et guerrière? que les Anglais prononcent

avec, une si grande empîiase ; ropulcnce

consiste-t-elle à payer toutes les années un

intérêt dç 35o,ooo livres sterling après avoir

fait perdre deux pour cent à ceux qui ont

prêté, réduisant les intérêts à trois ; un Royaume
qui n'a que six cent millions tournois de

matière circulante, et qui paye quatre-vingt

m illions d'intérêts est-il bien riche ? j'ose en

douter. En quoi consiste celte liberté dont ils

se parent ? on ne la connoissoit autrefois

que pour jouir tranquillement des biens que

(i) IjC Gouvernement Anglais , sent cette verifô
,

aniourd'lnii, iilus que j.'mi.nj«.
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la nature avok donné en partage a des peu-

ples qui s'étoicnl formés en société ,
qui se

gouvernoient par des lois sages , et pures ; la

trouve-l-on celte liberté chez une Nation qui a

éprouvé des révolutions aussi extraordinaires, et

des changemens d'administration contiimelles,et

qui touji^ xrs en bute à deux autorités qui se

disputent la souveraine puissance, a été

obligée d'avoir recours à des troupes étrangères

pour la défendre et lui donner des nouvelles

lois ? la trouve-t-on , enfin , chez une Nation

qui a obéi a un Usurpateur , qu'elle a eu la

foîblesse de proclamer , unanimement, son Pro-

tecteur, par qui elle a été gouvernée plus des-

potiquement et plus durement que par ses rois lé-

gitimes (i)? si ce sont là les privilèges desali-

berté, je doute que les suisses deviennent jamais

assez fous pour Tambitioimer 5 qu'est-ce qu'une
^^^—- -, in ,. . I

'

•v (1) Si la France a éprouvé une révolution, si Tordre

. a été troublé dans son Gouvernement j elle n'a appelé au-

cun étranger pour le rétablir ; nu contraire , elle a sup-

porté seule, le fardeau de ses douleurs, elle a combattu

seule, contre toutes lesPuissances qui la cernoient.Oppv;-

inée encore par ceux qui la gouvernoient, elle a accueilli

l'homme rare que la Providence lui a envo3'é telle l'a re-

connu pour son Chef, et elle l'a proclamé son Souve-

rain ; mais, sans vouloir trop dire, on pourroit ajouter

qu'en 1792 et dans les années postérieures , les troubl.'S

en France, eussent été moins grands jsi l'or de l'ATigletcrrc
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Nation guerrière ? nous voyons constamment

que toutes les batailles qui ont été données

depuis deux siècles ont été fort balancées ,

que les voisins de l'Angleterre peuvent leur

disputer les avantages qu'ils ont rem-

portés dans quelques - unes ; les généraux qui

ont commandé les armées ont fixé la victoire

par leur habileté ; les voisins de la puissance

bi'itannique peuvent être plus modestes, mais

il est décidé . qu^ils sont aussi braves. Nous
avons trois royaumes inattaquables : qui-

conque ne voit la Grande - Bretagne que

du côté de ses forces maritimes , de celui

de ses richesses , de ses manufactures, de

SCS arts, de son agriculture , de sa forme,

de son gouvernement , idole de son peuple
,

peiùeroit véritablement
,
que c'est un Etat

formidable ; et les deux tiers de TEurope

ont adopté cette créance; ou sera détrompé

quand on voudra examiner la position de ces

trois Royaumes : ils sont renfermés par sept

cent lieues de côtes j les abordages sont im-

n'eut pas alimente le démon de la discorde ^ et si ses

agctis n'eussent pas allumé les torches de la guerre

civilc,auxc|ualre coins, cl dans le sein de la République

Française. .

iC..'

I
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pralîquables sur trois cent ; il en reste donc

qualre cent qui Tobligent de se tenir sur la

défensive : il seroit, bien difficile de garder

une si grande étendue de côtes sans se trouver

foible, en bien dos endroits; la Puissance Bri-

tannique est obligée d'avoir recours aux trou-

pes étrangères pour se garantir des invasions

qui la menacent; si la rapacité du soldat ftiil

frémir , lorsqu'on les tient en corps d'armée

,

que ne doit-on pas craindre, lorsque ces

troupes mercenaires sont divisées, dans l'é-

tendue de quatre cent lieues? obéiroUt-elles

aux ordres sévères de ^a police qu'on a pres-

crits? Ceci n'est pas un problème; le soldat

n'exécute jamais volontairement les ordres de

Texacte discipline ; d'ailleurs les troupes qui

attendent long-tems Tennemi dans l'inaction

,

perdent de leur ardedi', et lorsqu'elles sont

surprises , elles se persuadent que l'attaque qui

vient les heurter de front est fausse , ils crai-

gnent pour leurs flancs, et crient : nous som-

mes coupés ',
de cette tireur, naît toujours

une déroute générale , et la victoire rempor-

lée , met le continent de ,1a Grande-Bretagne

à la merci du Vainqueur; plus la déroute

augmente, moins on se trouve en élat de re-

médier au désordr(^ ; ce fait ne peut être
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ilispuié. Ainsi la Grande-Bretagne est foibïo

,

quoiqu'elle annonce une armée formidable

dans ses états. liCS Indes , la Mer du Sud ,

l'Amérique , Gibraltar , le Port - Mahon , ses

ports respectifs , et les quinze mille vaisseaux

marchands, demandent de la protection; si on ne

peut pas la leur accorder, TK-tat tombe à

l'instant, dans la paralysie; qu'on multiplie

lc5 escadres nécessaires pour couvrir ses pos-

sessions , et toutes celles qu'il faut pour pro-

téger la marine commerçante ; on verra que

la puissance maritime est foibic par - tout , et

qu'elle peut être insultée dans ses établivSsemens,

ainsi que dans toutes les branches de son com-

merce; on ne dit rien des divisions qui régnent

ïndispensablement dans son sein
,
qui lui sont

peut-être plus funestes que toutes les attaques

de ses ennemis j conséquemment on peut as-

surer que les forces de la Grande-Bretagne

ne sont pas suffisantes , pour fr^ire dans le

même tems la guerre défensive et offensive ;

elle ne peut s'être engagée dans cette der-

nière , suivant la saine politique
, que dans

Tespérance de liguer, comme elle a fait au-

trefois , toute l'Europe contre la France ; ce

projet lui manquant , elle court h sa ruine

,

et rend à chaque Mcndjre de la République

/
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géiiérale ses anciens droits pour la liberté du

commerce.

Quelle est la Puissance quipeut payer des

Matelots à quatreguinéesparmois ? il n*y a

que la Puissance Britannique : cruel aveugle-

ment: toutes les Puissances de TEurope ont

le droit de donner la même solde à leurs

]VIalelofSj il reste à savoir si leur politique se

Irouveroit bien de faire une dépense, qui les

mettroient hors d'étaï; de continuer la guerre
;

payer fort cher des Matelots , en faisant de

gros emprunts pour leur solde , c'est énerver

FEtat; on doit suivre prcférablèment le sys-

tème des Souverains, qui accordent à leurs

sujets , une solde proportionnée au revenu de

leurs Etals, sans surcharger par des taxes

énormes des Peuples qui gémissent dans la

misère, pour payer deS impositions qui, ra-

rement leur deviennent réversibles; il résulte

donc, qn*une solde aussi considérable, fait un

tort irréparable au commerce; les Matelots

rançonnent le Marchand pour aller servir sur

son bord ,
par le droit qu'ils ont de lui dire :

(jue le Pioi donne quatre guinées; on sait

cependant, ù n'eu pouvoir douter, que quand

ces malhem'cux veulent avoir leur paye, ils

ne la roruivent qu'en perdant beaucoup de ce
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qui leur est du; ainsi celle vanité est trop

nuisible au bien des Etats pour qu'aucune

Puissance puisse se piquer de Tadopter ; l'An-

£>Iais peut s'en vanter tant qu'il voudra , sang

craindre de trouver des inHlateurs.

Quelautre Etat ^ue le nôtrepeut soudoyer

deux ou trois cent mille hommes, de troupes

étrangères
, pour les faire servir à la volonté

du Souverain , contre celui de ses ennemis

(juHlveut attaquer? Ce privilège est beau pour

mi peuple qui, affiche dans l'Europe qu'il est

le seul libre ! ! Si le Roi peut disposer de deux

ou trois cent mille hommes, qu'il fait sou-

doyer ( avec sa politique ) par la Nation An-

glaise; on décide sans balancer
, que la liberté

est une chimère ; tout Souverain qui tient dans

ses mains la Puissance Militaire est bientôt

maître du peuple , qu'il gouverne ; ce que l'An-

glais vante si fort , affligeroit une République

sage ; César ne soumit les Romains , qu'à la

favein' des Légions qui lui étoit dévouées.

Se trouve-t'il une Nation sur la terre qui

puisse nous disputerVétendue et la liberté du.

Commerce? A examiner la position de l'An-

gleterre et le nombre de ses vaisseaux , on

seroit presque forcé de croire que dans cet
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article , " l^nglais ne sauroit être coiitredîl
;

ç^^^ convienclroit même, si la puisiiince Mari-

time ù'avoit jamais la guerre; mais, comme

; «lie ne cherche qu'a fomenter de8 divisions

dans lesquelles elle se trouve toujours inté>

ressëe, son commerce est, comme celui des

autres Puissances, sujet à être troublé, et

souvent envahi ; le commerce intérieur des

trois Royaumes, ne peut se faire que par

Mer ; celui de TAmérique et des Indes Orien-

tales , est exposé , comme celui de toutes les

Nation, à la décision d^un combat naval, aux

courses d'un nombre d'Armateurs plus forts ,

plus adroitSyOu plus intrépides,en un mot, à tous

les événemens attachés à la guerre. La France

,

l'Espagne, et la Hollande lui ont apprjs sou-

vent , que son commerce n'avoit pas de fon-

demens plus solides, que celui des antres

Nations^ mais qu'au contraire, plus il est éten-

du , plus il est sujet à être insulté ; l'orgueil

de la Pui^ance Anglaise l'aveugle si fort,

qu'elle croit réellement toutes les puérilités ^

qu^on débite au peuple, pour l'amuser.

Le Gouvernement dit continuellement : les

fonds qui ont été levéspour soutenir de gran-

des guerres , nous ont acquis le droit de déci-

der toutes les querelles qui naissent dans

rEurope;

iÊ



iEurope nousportons nos^

.lS^U7fé:r€dns ijùi àht dei pprts mm
pqtre papillonjr donne des /<^/^j le peuple,

àlm en e9i^il|>lQs ricjlie^plus beitfeux,|^ I!br|^

^t plus puissant? r Toutes ces dépi^ntisips alKm»

tissent toi|t au plus à faire counoitre à rÉu-^

TO^y les mesures .cpi'elle doit prendre .^pom^

çilk^i^ser pne PuJ8^i?f|e , qui prend tipp^fe

dessus j ce ton de^ maitife n'a rien d*iinpqsaii|

pour la République générale , il flatte seule-

meht lîtie' Nation ,
qtki croit, diins le kilWent

de son 'ivresse , en itnposer à tous seè ''vt>]Sms ;

lès malheurs qpié cette* fierté iiisoleiit* fcii a

àttité^, ne la coMgéiit qi:^ lorsqttMlë ë§e

réduite k l'épuisemetat ; *^la guerre de iêSS ^*ea

est un exemple bien sensiMe; ce Pe^e^^titf

disoit pas alors : Noas dêeiêàhs toutes lestptù^

reiles des Souverains/' ''

Notre pluie d'or pénétre dans tous les éà^

hinetsdes Princes, QueHe ostentation! il tieà

hA jamais de si déplacée ; une Nation qui ^ se

pique dépenser, ose-t-^Ue avancer-un propof

si rïdicule , peut-on s'aveugler a eë i^hïi^

wt ses proprés intérêts ! Car enfin en suppO^*:

èant que , par le moyen de leurs guinées , let

Angla^ 'aient l'entrée libre , dans le cabinet

de quelques Princes , est-il d« la prudence df

P

m
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autcr, de lè publîejp? Ouîconqtie a la

. „.. ié recevoir, peut enfîn ouvrit ïes

^ yètix^iù^^îa hottie 'qui 'm résulte ^ et par un
8j>entiipiegîtittïè , îermer la^pbtte qu'il puvroit;

ailiéul^, les sources ou 1 Anglais a pUise

ju'ici, celte pluie, d'or , jpeu^^eut lui être

fermées, et quelle quahStë qu'il en ait, il en

verra éîentôt la fiii, |>bur'peu que la guerre

dure.^
'"

.
-

'< nîff; 1 ,. ,' .

' • • " |-

• J^^r/f Marina nous met en état de com"^

mettper la guerre f aà tuu^s voulonsyce beau

pr^^ège).assure-^'>il aux Anglais, qu'ils lu

fieront,qiiand ilsr|yoi)drout et à ^Vepdroit que

bop leur semblera? »La termineront-ils à, l'a-

i!;9^tagç de la Nation? ou seront-ils ruinés

sa^ ressource avant la fin.de cette guerre? le

tems nous éclaircira ; c'est un problème qui ne

sauroit être décidé^ qu'après les événemens,

qui,purement sont douteux, tout le tems qu'on

a les armes à la. main; une bataillé navale

perdre 9 peut décider, dans un instant, dit.

çoict de l'empire des Mers, TAnglais joue aussi

grof^ jeu en pareil cas, que la Puissance qu'il

a attaquée , et si le bon droit donne der^vaufi

tage , la puissance .Maritime ne doit pas se

flatter d'avoir le dessus « puisqu'il est bien

I # possess

Heine

dômait

et leS'

est-il

, ,f.



dëmoxftté qù'tlïe s^cst engagée idans^nefu^é
des plus irrégulicres.

Dané tous les tems nùus avons Âsommis

âes'hàseiiétés avant de déclarer la guerre ; de

hbtre pleine' autorité nous avons violé • les

imités les plus solennels , nos flottes ûn^

commencédeptendre beaucoup de vaisseaux,
d'envahir des Colénies , de renverser des éta»

blissemens , etjamais VEurope n*a embrassé

la querelle de là} Puissance que nous avons

attaquée contre toutes les lois. Belle préroga-*

tive ! la Nation anglaise a bieu raison de

suivre le même systtm^^ |Miisqu'il lui a<tsi

bien réussi pendant un si c et demi(i.^j

Nous en trouvonsun exemple dès l'anïiée î 5^5»

lorsque le Chevalier Hubert Humphry pi'it

possession de Terre-Neuve, au nom de Ift

Reine Elisabeth , qui lui eu avoit accorde le

domaine^ quoique les Basques, les Noi^hiaiids »

et leS'Bï'étons y eussent un établissement de^

" 'I

(i) La prise des frégates espagnoles en i8o5, n'e9t

(lonc point un essai , ou une nouveauté de la part cle\

l'Angleterre. Là Politique Danois nous apprend que

c|e$t 9^ louable coutume, depuis un siècle. çt denu;

est-il croyable que les Puissances maritimes n'ayent pas

encore mis un fre^'n 4 unç tçHe domination !!!..,

P a

.,
:'; \1
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puis l'aimée i5o4>,el qu'ils fissent, saut au*

Cttiii contradiction , cette pêche sous le pa-

TiUon Français , sur toute l'étendue,du grand

banc et de la côte de Canada ; cette cppceàsion

est - elle équitable? sufiît-il pour enlever un

pays À ceux qui en sont en possession depuis

près d'un siècle , de le donner à quelqu'un ?

Il ne sagit pas de justifier l'invasion par la dé-

couverte de Cabot , c'est un fait connu de

toutes les Nations, que les Bretons, les Nor-

mands , et les Basques avoient découvert Terre-

Neuve , avant que Cabot se mît en Voyage:

nous voyons même dans de bons Mémoires

,

qu'en l'année i5o6 , un habitant de Honfleur;

appelle Jean Denis , avoit tracé une Carte

au Golphe, qui forme l'Isle de Terre-Neuve

avec la côte de Canada que nous appelions

\ù Golphe St.-Laurent.

En 161 1 les Français qui étoient établis sur

le mont-Mansel, a Ste.-Croix, et à Port-Koyal^,,

furent insultés par les Anglais, qui dirent

pour toute raison que, ce voisinage leur dé-

plaisoie, ,^

Le chevalier Walter Reding forma le pro-

jet ,en 161 7, d'enlever aux Espagnols les mines

d'or de la Guyanne , il arma douze vaisseaux

V*-



ppur cette expédition ; il ayoit cinq compa|pie»

de troupes réglées pour le débarquement; U
Roi lui accordant une commission particulière ,

prit les préci^utions qui lui parurent les plus

sages, pour éviter que TEspagne pénétrât

qu'il avoit consentit à cette entreprise; plus

la chose paroissoit difficile, plus la commis-

sion étoit susceptible d'interprétation, la réus-

site dans le projet devoit mériter l'approba-

tion ^ ou le désaveu; le chevalier Reding le

plus grand homme que TAngleterre eut dans

ce tems-là, échoua dans son entreprise, il

mit peut être trop de dureté dans les succès qu'il

remporta , en brûlant , pillant , et saccageant

la Ville de St.-lj'homas ; ce pillage ne reni-

plissoit pas l'objet que le Roi s'étoît proposé,

et ne dédommageoit pas les Armateurs de

leur mife hors ; ils avoient espéré au moins

un bénéfice de quinze cent pour cent, et le

doux espoir de puiser de l'or dans les mine^

appartenant aux Espagnols ; l'expédition man-

que , les plaintes de l'Ambassadeur d'Espagne

sur une infraction si contraire aux traités , la

réparation authentique qu'il demanda, coû-

tèrent la tête au chevalier Reding : s'il avoit

réussi on auroit frappé une Médaille à son

'<lk-
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honneur; il fut malheureux, il péfit sur uiï

échafaud ( i ).
• n

Les plus grauds efforts de la puissance Bri-

tannique furent pour la Virginie; on expé-

dia Vingt-uA vaisseaux pour cette cçlonîe,

qui portolent des hommes et des femmes pouir

s'y établir et des animaux de toute espèce

pour peupler dans ce beau pays ; quoiqu'il

ny eut aucune rupture le capitaine Argall,

insulta les. Français établis au Nord de la nou-

velle Angleterre, et h Port-Royal dans lé

Oailada; le Roi de Ftance s*en plaignit amè-

rement; ce capitaine eut ordre d'abandonnei'

son gouvernement de la Vii^ginie , cette satis-

faction ramena la tranquillité, et la bonne

intelligence dans les Colonies, alors, les puissan-

ces continuèrent à jouir de la paix.

Les Hollandais avoient associé les4^nglais

pour un tiers dans le commerce des épiceries

quMls faisoient aux grandes Indes, par un

traité passé eu 1619; comme la bonne iu-

et ne

(i) Telle est donc la politique rafinée du gouver-

nement anglais , ou plutôt son machiavélisme I ! !.. •

IVlon silence à l'égard d'un trait aussi horrible, per-

suadera mon lecteur que je partage l'indignation du

tout humine de bien, sur uu tel procédé*

v^.-

* 1
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telligence n'^voit pa^ formé ceUe alliance,

mais plutôt la nécessité , afin que leurs forces-

«tant réunies, ils pussent parvenir k ô^er à

l'Espagne et au Portugal un jfiiys si riclie, ^t

si lucratif pour le commei^ce , les Anglais

aidés de quelques Japonais qu'ils avc^ent mis

dans leur parti, tentèrent ipn i6a4 'fc*-- 'er

à leurs alliés, les iles Molucques, Banda et

Amboine^ils n'y avoient quQ des comptoirs,

et ne faisoient ce commerce /que sous la pro*

îection des Provinces-Unies j le gouvernenient

étoit aux Hollandais^ aimés et chéris des peu-

ples; pour s'aûrancliir de cette servitude, les

Anglais commencèrent pa^ ^sayer de s'em-^

parer du foi't et du château d'Amboine; ta

eonspir^Àlon fut découverte , jls furent arrêtés

avec les Japonais qui étoîént outrés daiiis le

complot, et subirent de ia part des Hollandais

les cruautés les plus inouiés,' et des suppliceè

de nouvelle invention j les Ëtats Généraux res-

tèrent maîtres de ces places , et de ces ri-

chesses préférables aux mines du Mexique)

dans cette même année, les Anglais vinrent

s'établir à Saint-Christophe ; ils y arrivèrent le

a8 juin , et y trouvèrent quatre ou cinq cents

Français qui firent leurs efforts pour mettre

les Indiens tlans leur parti ^ et s'opposer à ce
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pouvel établissement ; l'tlistoire Navale d'An-

gleterre convient de ces faits ; ce qui prouva

que les Français étoient les premiers occupans »

mais, que leur iiombre n^étoiC pas suffisant

pour conserver leurs possessions. Jacques I

mourut le a8 Mars , suivant le dénombrement

fait a S9. mort , il avoît augmenté sa Marine

de neuf vaisseaux de guerre, elle ne consis*

toit, à la mort de la Keine Elisabeth qu'en

trente-trois, de difTcrent^^grandeur,

La surprise de Cadix sans aucime déclara-

lion de guerre fut le premier événement du

règne de Charles I. Elle échoua; pour le dé-

fU)mniager , les Anglais portèrent leurs, forces >

etant^i^ pleine paix, sur la flotte Hollandaise

qui faisoit la pêche dans les Mers éitroiles , et

la forcèrent de payer trois mille livres sterlings

pour la continuer; la Hollande s'en plaignit

amèrement et inutilement.

Les années i65o^ i65i y i653 , i655 ,

furent très-orageuses dans toutes les Isles de

la Grande-Bretagne, Tindécision du peuple

occupoit d'abord les esprits, et mettoit une si

grande division dans tous les ordre» de l'état

qu'il sembloit que l'Angleterre alloit être

anéantie; l'ambition de s'approprier l'Empue



des Mers rapprocha les sentîmcns des difTérens

partis, qui seivbloient youluir se disputer

Tautorité souveraine ; le Parlement prit le des»

sus , et maigre la règle informe de sOn admi<'

nistration, il mit en Mer, une flotte des plus

considérables contre les Hollandais qui v^
noient d'engager une guerre avec TAngleterre ,

pour, se venger, des mauvais traitemens qu'on

leur fajsoit pour le droit de pêcher ; ces deux

Puisàances qui aspiroient également à Tempi^

re des Mers , se donnèrent des combats mari«

times des plussnnglans, ils furent réitérés avec

un acharnement qui tenoit de la fureur ; le

fameux Ruyter s'acquit une gloire qui sera

dans tous les siècles en vénération; dans le

tems qu'elles mesuroient leurs forces^ et

qu'elles se disputoient cette supériorité que

chacune vouloit s'arroger, l'Europe voyoit

assez tranquillement des flottes toujours bat-

tues , et das efforts continuels pour en remettre

en mer, à chaque instant, afin de conserver left

avantages que les combats leur avoîent don-

nes; elles se faisoient beaucoup de mal réci-

proquement sans qu'il y eut jamais rien da

décidé , effet ordinaire des combats maritinies.

Les Anglais projetèrent en i654> d'enlever,

sans aucune déclaration de guerre,les possessions

£è-
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des Espagnols, dans les Indes Occidentales;.

FAmiral Blake prit les Galions qui revenoienl

sur la fbi des traités. L'Amiral Montague

parcourant les cotes d'Afrique prît quel-

ques vaisseaux Espagnols , qui revenoieut

des Indes; comme il n'y avcU point de

déclaration de guerre, et que l'Angleterre

Vouloity alors, ménager l'Espagne, elle restitua

ce qui avoit été pris ; Charles II , trouva, à

son avènement au trône de la Grande-Breta«

gne , cent vaisseaux de guerre.

^'Si les bornes qu'on s'est prescrites dans

cet Ouvragé permettoieht de rapporter les

différentes violations des traités , et tous les

attentats que la Grande-Bretagne a commis

contre ses voisins, l'Europe seroit convaincue

qu'elle n'a jamais respecté les lois les plus

sacrées j occupée uniquement de ses dessins

ambitieux , ou à étendre son commerce , elle

y a travaillé efficacement j ce fameux équilibre

de l'Europe, l'ambition démesurée qu'elle a

attribué à la France, la seule Puissance qui

lui fut redoutable, phantômes qu'elle a

présentés depuis l'avènement de Guillaume III ,

en ont imposé à tous les Souverains ;
profitant

habilement, de leur crédulité, elle a su içur
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persuader, que ne cherchant que le bien géné-

ral « ils ne dévoient prendre aucune part

dans les hostilités qu'elle a commises dans tou»

les tems contre les Français; on n*a raconté

qu'une petite partie de ces faits éloigné»; hh

volume entier ne sufïiroit pas pour les rap*

porter ; chaque année, depnis deux siècles, nous

en fourniroit pluvsieurs ; l'histoire nous prouT^

que l'Angleterre ne s'est jamais départie de c^

système; mais cette même histoire nous- ap^

prend que les nations « qui ont voulu imposer

le joug à leurs voisins, ont, enfin, été subjuguées,

ou réduites dans nn état de foiblesse , qui nat«

tiroit plus que leur compjission; les Républiques

commerçantes l'ont constamment éprouvé j

on pourroit en citer grand nombre ; on se con-

tqtntera seulement de parler de celle de Car-

thage, qui est un exemple bien frappant

pour la Grande-Bretagne ; Carthage faisoit

le commerce de tout le monde connu, et

attiroit par là , chez elle , toutes les richesses ;

elle avoit grand nombre de troupes étrangères

à sa solde; elle armoit de puissantes flottes $

ses navires marchands couvroient les mers ,

elle en afTectoit la domination ; Carthage a

primé un tems^^lle a été subjuguée ^ et en-

fin , détruite : son nom , ses tiranuies > les
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discours pleins de hauteur, de ses gënëraux,

€t de ses négociateurs , ont été transmis à la

postérité } et on ignore, 'presque, oii sont ses

ruines; je me contenterai en finissant cet

ouvrage de rapporter un trait pour prouver

que Carthage aftèctoit la domination des mers :

Hannon traitant pour les Carthaginois avec les

Romains leur .déclara ; (fuUls ne soufftiroient

pas quHls se lavussent les mains dans les

mers de Sicile ^ ne pouroit-on pas l'appliquer

aux Anglais? Si Ton ne met des bornes à

leurs folles prétentions , si l'Europe s'endort

,

•et ne songe pas à mortifier leur insolence , on

les verra bientôt signifier à toutes les nations

commerçantes, guUls ne souffriihnt pas

qu*aucunes délies ose se^laver les mains dans

les mers du nouveau monde (i).

(i) Ici se terminent les réflexions du Politique

Danois , mais, qu'ilme soit permis de citer, encore,

quelques faits, puisés dans l'histoire: qui, loin d'être

étrangers au sujet que je traite , confirmeront les dis-

positions pacifiques de la France, dans tous les tems
,

et la politique astucieuse et constante du cabinet de

Londres*
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LE POLITIQUE DANOIS a sufniâmhieDt

pronyé que c^est rAngleterre qui , en 17S5, a

trouble l'harmonie dont jouissoit l'Europe.

Voyous les efforts qu'a faits le Monarque

Français^ ( Louis XY ), pour rétablir la paix,

et voyons , encore, la conduite de TAngleterr*

à cet égard.

Après cinq années d'une guerre maritime

ci continentale , les cours de France et de
Londres se rapprochèrent 3 des négociations

furent entammées au mois de mars 1761 , elles

durèrent jusqu'au mois de septembre de la

même amiée.

D'abord l'Angleterre avoit cherché tous le»

moyens de s'allier avec l'Impératrice Blarie-

Thérèse d'Autriche, contre la France; et ne

pouvant, y réussir , elle entraîna dans son parti

le grand Frédéric^ par le traité de Witchall;

alors , le cabinet de Londres s'engagea donc,

dans une guerre maritime contre la France, et

encore dans une guerre continentale « contre

(fette même Puissance qui , alliée avec rim**

pératrice d'Autriche, par le traité défeusif du

premier de mai 1756, soutint les deux guerres

comme je vais le détailler, le plus succincte-

ment possible.
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La rupture de TAngleterre avec la France,

eut pour prétexte , la fixation des limites de

TAcadie et du Canada qui avoit été laissée,

par le traité d'Aîx-Ia-Ghapelle , à la décision

des Commissaires nommés parles deux Puissan-

ces (i) :. il paroît que les Commissaires An-
glais ne s'entendirent pas avec ceux nommés
par la France , et que les discussions furent

renvoyées aux cabinets de Versailles et de

Londres ; Louis XV sentit bien que TAn-

gîeterre cherchoit de nouvelles difficultés pour

arriver à une rupture , il chargea M. le Duc

de Mirepoixj son ambassadeur à Londres,

d'applanir les différens existans : mais , tandis

que le négociateur étoit' en pour -parler, la

cour de Londres ordonnoit la prise des vais-

seaux français; et VAlcide et le Lys furent

capturés aumépris delà foi des traités,et du droit

des gens : il n'en fallut pas d'avantage pour

déterminer la France a déclarer la guerre à

l'Angleterre,

Le cabinet de Londres, connoissant l'al-

liance de la Maison de Bourbon, avec celle

d'Autriche, se réunit, comme je l'ai dît,

au Roi de Prusse : Ce Monarque belliqueux

,

i*

(i) Voyez page 3 et 4*

\
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commença la guerre de 1700 par, 1 invasion

de la Saxe , et l'attaque de ta Bohème ; alors , le

Roir de France se vit forcé de combattre les

anglais sur mer , et d'envoyer un corps d'ar-

mée au secours de la Reine d'Hongrie ; mais

,

voulant séparer la guerre maritime de la guerre

continentale , afin de faciliter les négociations

de paix lorsqu'elles auroient lieu , il proposa

,

en 1767 , au Roi d'Angleterre la neutralité

d'Hanovre, et sa Majesté Britannique, comme
Electeur de ce pays, s'y refusa , elle fît passer

dans ses Etats héréditaires d'Allemagne , le

Duc de Cumberland^ son fils, pour s'opposer à

la marche des Ft^ançais que Louis XVenvoyoit

à son alliée : les exploits du Duc de Cum-
herland ne furent, pas plus brillans

, que ne

furent de nos jours , ceux du Duc d'Yorck :

Car le Prince anglais termina , comme l'on sait,

sa brillante campagne, par la capitulation de

Clostér - Seven , à la fin de 1767; mais ïa?

cour de Londres ^ loin de ratifier cette capi-

tulation, ordonna, au contraire, la réunion de

sou corps d'armée , à l'armée prussienne , et

sans respect pour la signature du fils du Rvi^

les troupes anglaises reprirent toute leur ac-

tivité de service, contre la France et %cà

alliés.

ii li

!! Il
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Je n'entrerai ni, dans les détails de cette

guerre,pi, dans les succès, ni enfîu, dans les pertes

de chacune des Puissances belligérantes, je

meJ)ornerai , seulement , à donner une idée

des dispositions de chacune , soit pour la con-

tinuation de la gueiTe , soit pour la paix.

Eu 1758, la France, par l'intermédiaire du
Roi de Dannemarck , proposa une négocia-

tion aux Cours de Londres et de Berlin : la

réponse du Cabinet de Londres fut d'un style

hautain et impérieux qui fît évanouir toute

espèce de conciliation. Cependant, au mois

de novembre 1769 , les deux Cours ci-dessus

désignées, firent remettre aux Ministres de

France , de Vienne et de Russie qui se trou^

voient à la Haye, une déclaration par la-

quelle elles proposoient, (pour se soumettre

aux devoirs de l'humanité , et faire cesser

les calamités de la guerre , d'établir un con-

grès , dans le lieu qui paroitroit le plus con-

venable , pour y traiter à*voie paix solide et

générale, ^*^

Comme cette déclaration ne parloit aucu-

nement de la Suède ^ ni du Roi de Pologne,

conmie Electeur de Saxe , le Roi de France

,

«près avoir consulté l'Impératrice de Russie

et ses ail

de Berlii

de Russi

cepter V

indispeni

Suède,

comme él

directem<

le Monai

tion , qu(

médiatio]

entre les

séquence

son Ami
férence à

envoyé c

Bretagne.

Ces c<

que le B
traiter d<

nuelleme

moins , ]

acceptée

Dans 1

M. le Di
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et ses alliés , répondit aux Cours de Londres et

de Berlin ; que leurs Majestés les Impératrices

de Russie et d'Autriche étoient disposées à ac-

cepter Toffre d'un congrès, mais, qu'il étoit

indispensable de ne pas y appeler le Roi de

Suède , et le Roi de Pologne ( ce dernier ,

comme électeur de Saxe ), qui se tronvoient

directement en guerre avec le Roi de Prusse:

le Monarque français ajouta dans sa déclara-

tion , que le Roi d'Espagne avoit offert sa

médiation pour terminera tous les différends

entre les parties belligérantes : et qu'en con-

séquence , il avoit ordonné au Comte d'Affry,

son Ambassadeur à la Haye , d'entrer en con-

férence k cet égard , avec le Général Yorck

,

envoyé extraordinaire du Roi de la Grande-

Bretagne.

Ces conférences prouvèrent, de nouveau,

que le Roi d'Angleterre étoit bien éloigné de

traiter de la paix, tout en annonçant conti-

nuellement des dispositions paciOques. Néan-

moins, la ville d'Ausbourg fut proposée et

acceptée pour le lieu du Congrès.

Dans toutes ces discussions diplomatiques

,

M. le Duc de Choiseuly représeutoit le Mo-
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narqtte français > et M., Pïtt (i) parloit pour

le Roi de la Grande-Bretagne. Les deux Puis*

sauces , pour la paix de rAUemagne , furent

représentées au congrès , savoir : le Comte dé

Çhùiséul^ pour la France : MM. d'Egremont,

de Stormont , et le Chevalier Vorck , pour

l'Angleterre j il fut arrêté , en outre , que

les Cours d'Angleterre et de France eiiver-

roient repectivement un plénipotentiaire k Paris

et à Londres, pour traiter efficacement de la

paix maritime. M. de Bussx t fut l'envoyé

de France en Angleterre, et M. Stanley ,

fut celui de Londres à Paris.

Croiroit-on , après ces dispositions pacifi-

ques, après l'envoi des Plénipotentiaires res-

pectifs p que les discussions furent longues ,

minutieuses et désagréables , et qu'eufîn , le ré-

sultat fut la rupture des négociations : c'est

ce qui arriva , ainsi que je vais le dé-

montrer. ._ ^ ..^
(

- -
.

-

. Pendant le cours des négociations , la cor-

respondance fut très - active : le Roi de

France manifestoit le désir de faire sa paix

particulière avec le Roi d'Angleterre , afin

(i) Depuis , Lord Chatara et père <Iu Ministre
,

aujourd'hui, Régnant.
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trévitcr des lougueui'S , et sans contracter au-

cun engagement qui put nuire à ses alliés sur

U. continent ; l'Angleterre , au contraire ^vou-

loit unir la paix du Continent avec celle de

TAmérique , pour augmenter les ineidens et

les embarras.

Les notes et mémoires de la France étoient

clairs^ r^récis et, dégagés de toutes interpré-

tations ; les réponses de l'Angleterre étoient

entortillées, astucieuses et évasires; et pen-

dant tous ces débats, le Cabinet de Londres

ne cessoit d'exercer ses pirateries , quoique le

Cabinet de Versailles eut demandé à plu<p

sieurs reprises^ le Statugua, depuis l'ouverture

des négociations jusqu'à k paix. Néanmoins

,

le Roi de la Grande-Bretagne parut accepter ce

Statuçuo, par son mémoire , en date du 8 avril,

176limais il se refusa d'en fixer les époques;

or, c'étoit comme s'il avoit rejeté la propo-
,

sition. Ce qui prouva évidemment la dupli-

cité de TAngleterre, ce fut le siège et la

prise qu'elle fit, de Belle Isle tandis qu'elle

avoit un Ministre à Paris, pour traiter de la

paix.

Un grand nombre de notes, de mémoires

et de lettres , fut envoyé par les Cours

respectives.
, » f*
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'' Le Roi de France n'ignoroit pas les vexa-

tions que la Grande-Bretagne faisoient éprou-

ver à l'Espagne ; il demanda
,
par son mé-

moire du i5 juillet 1761 , que sa Majesté Ca-

diolique « fut invitée à garantir le traité de

« paix futur entre la France et l'Angleterre »...:

Louis XV , disoit encore dans son mémoire ••

- H Les différends de TEspagne avec i'Angle-

.. « terre y me font craindre, s'ils n'étoient pas

« ajustés, une nouvelle guerre en Europe et

(I en Amérique ; le Roi d'Espagne a confié à

et sa Majesté très-Cfarétieune , les trois points

K de discussion qui subsiste entre sa Cou-

tt ronne ' et la Couronne Britannique , les-

tt quels sont:

^1°. La restitution de quelques prisesfai-

tes pendant la guerre présente sur le pa-

villon Espagnol i

a°. La liberté à la. Nation Espagnole de
' la pèche sur le banc de Terre-Neu ve ;

; 5^. La destruction des Etablissemens An-
glais , formés sur le Territoire Espagnol ^

dans la Baye 4^Honduras.

On voit par ces chefs de demande , que quoi-

que la Grande-Bretagne fut en paix avec l'Es-

pagne, elle n'avoit pas moins fait des prises

sur les Espagnols , et fait bâtir sur le Ter-

ritoire du Roi.



A cette époque, le Roi de France informoil:

aa Majesté Britannique , que VImpérati4c«

Marie^Thérèse consentoH que Ift, FranCesftt sa

paix particulière avec l'Angleterre ,.aux con-

ditions cependant, que i^. « on conser^erok

« provisoirement la possession des Pays ap-

(( partenans au Roi de Prusse ; a**, que le Roi

u d'Angleterre , soit rorURiie Roi , soit comme
« Electeur y ne donnerxût auCim secours , m
« en troupes, ni de toute autre espèce au

» Roi de Prusse ; enfin , que la France s*enga-

« gerpit à en faire autant envers la <Jàeîne

« d'Hongrie , et ses alliés »b .

Quelle réponse fît le Gouvernement An*
glais, à ce mémoire? On la voit dans tme

lettre dé M. Pitt à M. de Bussjr , en date du
a4 juillet 1761 j dont voici Ir'extraît.

'

« Je dôîs vous déclarer très - nettement ,

M Monsieur , au nohi de sa Majesté^ qu'elle

« ne souffrira point que les disputes de l'Eu-

« rope soient mêlées dans la négociation de la

« paix des deux couronnes.... En outre , on
« n'entend pas que là France ait , en auùUh

« tems , droit de se mêler de pareilles discus-

(( sîoDs entre la Grande-Bretagne et FEspa-

« gne... Le,Roi m'ordonne de vous renvoyer

M le mémoire ci - joint , touchant l'Espagne

,

\%

^



M comme totalement inadmissible , et celui rc-

m latif au Roi Prusse, comme portant atteinte

t à Phonneur delà Grande ^ Bretagne ^ et

« é.:la fidélité àifec laifuelle sa Majesté rem--

• plant ses engagernens avec ses alliés...» (i)

Le style arrogant et audacieux de celle

lettre ) déplut beaucoup à la Cour de France,

et les Puissances de l'Europe en furent indi-

gnées; mais, elle Atteint le but que le Gou-

vernement Anglais s*étoif proposé , celui de

rompre les Négociations j et en effet le Roî

de France soutint sa dignité ^ en adressant

à sa Majesté Britannique un mémoire, daiis

lequel il annonçoit bien franchement sa vo^

Jointe , et auqucd le Roi d'Angleterre répon-

dis avec autant de fierté que d'orgueil. Mais^

avant de donner une idée de ce» deux pièces

,

faisons rénumcration des conquêtes de cha-

cune des deux Puissances dans cette longue

guerre
^^
surnommée : la Guerre de sep^ ans.

I
L'Angleterre ayoit conquis dans I'Amé-

KiQUK Septentrionale^ le Canada, les Islcs

^\ojralcs , et celles de Saint - Jean , si-

tuées dans le Golfe de Saint - Laurent ; dans

I'Amkrique Méridionale , les Jsles de la

y^{i) La fidélité de S. M. envers ses alliés ! ! ! Hélas !

il ne faut que parcourir les feuilles Je rilistoirc povcc

rcconnoîlre la fausselé de cette as.serlion î l
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Guadeloupe et de Marié" Galante ; en

Afrique, le Sénégal et Vlsle de Goréei en

Asie , Pondichérjr , et l^s Etablissemens

Français de la Côte de Coromandel; En
Europe, Plsle de Belle Isle, attaquée pen>

4^nt .le cours des négociations, et prise
>

par les

Anglais , pendant que le Roi, de la Grande^

Bretagne traitoit de la paix avec la, France.

La France, de son cote,,: ^'^(>î^!<^P°^Î3

Vlsle de Mino^çm t avoit rétabli^ iquelqjaef

parties du port Diunherque ^ dont.li) démqjii-

lionayoit été arrêtée par le traité d'Utreqhtj

eUe possédoit en Allemagne , le Ç^mf^ .
de

IJanau ,Je f^andgravi^t.fie Hesse, ep,(q ville

de Gottingen , dans l'Electoral d'Hanovre ;

elle occupoity encore, les villes àe JVçsel
et de Gueldres , p<t«?r l'Impératrice - lleipe

,

et desqueUes le Roi de France n'ai^oit que la

garde, seulement.
» « '•

» t

Par le mémoire de la iFrance , «ooncé plus

haut , Louis XV propospit à l'Angleterre :

i"l Pè lui céder le Canada, à condition

que la liberté de la.Religion Catholique-Ro?

maine y seroît conservée , et que les habi-

tans Français ou âiitrès ,' qui vôttdrpiebt quit-

ter la Colonie
,
pourraient vendre leurs mens

librement, et se retirei oîi ils désireroîent

,
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sans être ancunement iuquiéiés pour fait d'é-

migration, etc.

a^. Que les limites du Canada , relativement

à la Louisiane j fussent clairement et irréyo-

cablcment fixées.

3®. Que la liberté de la pêche, et de la

sècherie de la morne, sur le Banc de Terre-

"JSevye^ fut assurée aux Français.

^"4**-'Q"® ^* Graîide^Bretagne restituât à la

France, risLB Royale on le Cap-Breton, k

condition que la France entretîendroit des

Etablissemens civils , et le Port
, pour la com-

modité des habitans pêcheurs ; mais qu'elle

ne pourroit établir dans Tlsle aucune fortifi-

cation.

5°. Que la France reslitueroit a TAngleterre

l'Isle de MmoRQUE , et le Fort Sl-Philippe,

<Bt que l'Angleterre reslitueroit à la France

risle de la Guadeloupe, et de Marib-

tjALANTE.

6°. Que les Isles de la Dominique , Saint-

Vincent, Sainte-Lucijî et Tabago , fussent

déclarées neutres : ou seulement les deux pre-

mières . et que Tabago fut en toute souve-

raineté à rÀngleterre, et que Sainte • Lucie

fui diemême à,la France.
Jli'. -.7 , fît' >Hç r-

^i --.•,,

t'f- .. .Itri. .;i...5i.
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7''. Que rUIe de Belle Isle fut restituée a la

JFrance.

8*. Que la France feroit évacuer, par ses

armées d'Allemagne , le Landgraviat de Hesse,

et le Comté d'Annau , à condition qu'aucune

des troupes Anglaises ne se réuniroI<. nt à celles

du Roi de Prusse contre la Reine d'Hongrie.

9°. Que toutes les prises faites sur mer par

la Grande-Bretagne, avant la déclaration de

guerre, fussent entièrement restituées (i).

(i) La France disoit, « Des sujets ,
qui sous la foi

des traités , du droit des gens et de la paix , naviguent

et font leur commerce , ne peuvent pas justement

«ouffrir de la mésintelligence établie dant le cabinet

des deux Cours , avant qu'elle leur soit connue» Les

déclarations de guerre ne sont établies que pour pu-

blier aux peuples , les querelles de leurs Souverains ,

et pour les avertir que leurs personnes et leur

fortune ont un ennemi à craindre : sai«s cette décla»

ration convenue , il n'^ auroit point de sûreté publique :

chaque individu seroit en danger ou en crainte » au

moment qu'il sortiroit des limites de sa nation : si

ces principes sont incontestables , il reste u à examiner

(I la date de la déclaration de guerre des deux cou-

« ronncs , et la date des prises : tout ce qui est pris

(I antérieurement à la déclaration , ne peut être ad-

H jugé de bonne prise sans bouleverser les lois les plus

« suintes. .... (Voyez pag. i56 ).

A cet article , VAngleterre répond :

« La rcslituliou des prises sur mer ne sauroil être
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Le 2Ç) Juillet 1761, l'Angleterre rêpoud:

1 °. Qu'elle accepte , sans exception queK

conque , la possession entière du Canada.

a*. Qu'elle ne relâchera jamais Vlsle du
Cap Breton , et toutes les autres Isles dans

le Golfe ou dans le Fleuve de St. -Laurent >

ainsi que du droit de pèche , qui en est in-

séparable.

5°. Les limites du Canada seront fixées^

mais , on ne pourra jamais 'Sdmctlre que tout

ce qui n'est point le Canada , soit de la Lpui-

siune , ni que les bornes de la dernière Pro-

vince susdite s'étendent jusqu'aux confins àc

la Virginie, ou à ceux des Possessions Bri-

•lannîqucs , sur les bords de TOthio ...

4^. Le Sénégal et toutes ses dépendances >

« reçue , une lelle précaution n'est fondée sur au-

u cune convention particulière » et n'émane nulle—

M nient du droit des gens , puisqu'il n'y a pas de

<i principes moins sujets à contestation que celui — cl.

<i Fiz. Que le plein droit de toutes opérations hostiles'

it ne résulte point d'une déclaration fomMllé de guerre

,

(( maisj des hostilités dont l'agresseur a usé en premier

u lien ».

( Ainsi , il est permis k l'Angleterre de prendre tout ce

qu'elle voudra , et si une puissance lui déclare la guerre pour

les vols qui sont faits, h elle ou a ses sujets , ell« devient

V//^/i?55(7{/r, et l'Augleterre ne doit rien rendre), çj ,.
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ainsi qne Vltàe de Gorëe , seront cëdcs à I.i

Grande - Bretagne , de la manière la plus

pleine et la plus ample.

5*. Duukerque sera réduite à la condition

Oii elle doit se trouver^ suivant le traité

d'Utrecht , sans quoi aucune paix ne peut

être admissible ; sa Majesté Britannique ne

pourra jamais consentir aux demandes de la

France , relatives à la pêche , et à la iècherie

de la morue sur le Banc de Terre-Neuve.

6°. Le Roi d'Angleterre consent U une par-

tition égale des Isles dites Isles-Nbuves; mais •

cette répartition sera réglée dans le traité futur.

7**. La France fera immédiatement la resti-

tution de toutes les places qu'elle occupe en

Allemagne , qui appartiennent au Landgrave

de Hesse , au Duc de Brunswich, et a TE-

lectorat d'Hanovre , ainsi que de Vesel , et do

toutes les autres villes appartenantes au Roi de

Prusse.

8**. L'Angleterre rendra à la France Belle-

Isle, la Guadeloupe, ainsi que l'Isle de Marie-

(ïalante, et la France rendra à l'Angleterre

risle de Minorque,

9^. L'Angleterre ne consentira jamais qne la

France reste en possession d'OsTEwnE et de

^i^iEUPORTj les deux places susdites seront

\ ^



évacuées , sans retardement ,
par les garnU

sons Françaises.

10^. Dans le cas d'une paix particiUièrè

entre la France et l'Angleterre, sa Majesté

Britannique continuera de donner des troupes

auxiliaires au Roi de Prusse^ et la France

pourra en donner de ihême à ses alliés , etc.

Voilà enfin les prétentions respectives des

deux Puissances : on voit , donc , les conditions

dures que l'Angleterre imposent à la France;

on voit que par l'article VII , elle entend que

la France évacue toutes les places qu'elle occupe

en Allemagne ; et par l'article X , elle veut Con-

tinuer de donner des secours au Roi de Prusse

contre les alliés de la France; il est vrai, que

par cet article, elle Consent que la France

puisse continuer ses bons offices envers Tlmpé-

ratrice Marie-Thérèse et ses alliés. Mais si d'un

côté la France évacue l'Allemagne , comment

pourra-t-elle soutenir ses alliés?..

On voit, encore, combien l'Angleterre vou-

loit humilier la France , en exigeant la démoli-

tion du Port de Dunkerque, et l'évacuation

d'Oslende et de Nieuport. >

'

Le 5 août 1761 , la France envoya son Ul-

timatum à l'Angleterre.

v-rt I ,-tf



La Képotise de sa Majesté Brîtànnique , en

forme à!Ultimatum , porte la date du 9 sep-

tembre suivant.

Par ses deux pièces , on voit a peu près les

mêmes prétentions des deux Cours ; mais, on

remarque, du côté de la France, le grand dé-

sir de la paix , même en faisant des sacrifices

sur plusieurs points de ses demandes ', et on Voit,

au contraire , TAngleterre exiger davantage , à

mesure que la France fait des sacrifices au

bonheur de la paix.

Enfîn , le Ministre Anglais , ( M, Stanley )

,

et le Ministre Français , ( M. le Comte de Choi-

seul ) , reçoivent, à la fin de septembre 1761

,

leurs passe-ports, pour retourner près de leur

Cour respective, et grâces au Gouvernement

Anglais , le sang humain coula encore , pendant

deux ans, malgré la sollicitude de la France

,

pour le rétablissement de la paix.

Le traité de Versailles en lyôS, prouve

évidemment Fesprit pacifique du Monarque

Français : il fît des sacrifices énormes , parmi

lesquels , on remarque celui de la destruction

,

du port de Dunkerque , ce qui donna vulgai-

remetit , k ce traité, la dénomination, de traité

honteux. Le cabinet de Londres fut ^ donc,
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de tous les -tettis , reunemî de îa France;

il pille ses vaisseaux, eu tems de paix ^ et il

crie à Vambition^ lorsqu'on lui déclare la

guerre» Mais suivons la marche de TAngle^

terre, depuis 1793 , jusqu'en ido5.

Le Gouvernement anglais, voyant une ré-

volution qui devoît s'opérer en France , en fut

un des premiers moteurs , et il fut un des prc*

iniera instigateurs des troubles qui affligèrent cet

]Empire depuis 1 789 : FAngleterre ne cherchoit

pas à envahirlaFrance, mais, en établissant la

discorde dans son sein, tandis que les Puissances

du continent Européen , étoient armées sur les

frontières , elle s'attendoit bien que les Fran-

çais seroient vaincus , et en partie j détruits
j
que

leur territoire éprouveroit le sort de la Polo-

gne , et que la Grande-Bretagne augmenteroit

se possessions coloniales , et son despotisme

maritime , pour la dédommager , d'une part

du territoire Français, qu'elle abandonneroit à

ses alliés , alors , la France convaincue de tels

*^projets , déclara la guerre à l'Angleterre , le

ler. février r793.

Mais , le Souverain Suprême , qui veille aux

destinées de l'Empire Français , a fait échouer

tous les projets du Ministère Anglais ; la coali-

tion a été vaincue y le Peuple Français a or-

né ses triomphes de l'Olivier de la Paix; cl
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plusieurs Souvcraius ont reconnu la Républi-

que Française. Cepe^/dant, l'Angleterre pei'-

sistoit dans ses dispositions hostiles « malgré

qu'elle fut abandonnée par plusieurs de ses

Alliés : elle ne gagnoit rien par la force des

armes, il falloit qu'elle essayât dé la perfi-

die : le*est ce qu'elle fit à Quiberon par Ils

cruautées de la Vendée , par les poignards de

rOpéra , par la machine infernale du 3 ni-

vôse, par mille et un projets sanguinaires, etc.

Néanmoins, Bonaparte, premier Consul, dé-

daignant ces menées odieuses , voulant la paix

générale , écrivit au'Roi d'Angleterre la lettre

suivante , en date du 5 nivôse an VIII , ( 26

décembre, 1799 ).

AU R O I de la Grande-Bretagne

et d'Irlande (i).

Sire,
« Appelé par le vœu de la Nation Française

« h occuper la première Magistrature de la

«I ' I
' " "»

(i) Le cabinet de Londres, en recevant cette lettre,

fat fort étonne' que le Premier Consul avoit supprimé le

titre de Roi de France que les Souverains d'Angle-

terre ajoutoient h leurs dignités , les Monarques de la

dernière dynastie , n'avoient encore osé se prononcer

k. cet égard ; mais , il paroit que le Héros Français .1

exigé que le Roi d'Angleterre ne portât plus ce titre >

ciir, il se trouve supprimé au traité d'Amisns.

:3i
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« République, je crois convenable, en eu-

« trant en charge , d'en faire dii^ctement part

« à votre Majesté.

« La guerre qui , depuis long-tems , ravagé

« les quatre parties du Monde , doit-elle être

« éternelle? N'est -il donc aucun nioy*;n de

« s'entendre ?

u Comment les deux Nations les plus éclai-

« rées de l'Europe , puissantes et fortes , plus

« que n'exigent leur sûreté et leur indépen-

« dance , peuvent-elles sacrifier à des idées de

« vaine grandeur , le bien du commerce , la

« prospérité intérieure , le bonheur des fa-

it milles?

H Comment ne sèutent-elles pas que la paix

« est le premier des besoins^ comme la pre-

« mière des gloires?

« Ces sentimens ne peuvent pas être étran-

« gers au cœur de votre Majesté , qui gou-

« veme une Nation libre , et dans le seul but

« de la rendre heureuse.

u Votre Majesté ne verra , dans cette ouver-

« ture, que mon d^ir sincère de contribuer

« efficacement
, pour Ut ««conde fois , à la paci-

« fication générale
,
par uik démarche prompte

,

« toute de confiaw e , et dég»^^e de cf.^ for-

mes

^'j^ '• «T

« forme!

u ser la

« cèlent

« tuel d

« La
« leui»

« pour

« réptti

« toutef

« fin d'

a tier i

Geoi

PAUTEjj

son Mai

lérieur<

note ei

Textrai

« L<

H fréq

« tabli
^'^ _
« mai

pour s<

dant d
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« formes (pii nécesiAires, peut-être, pour dégui-

« 8er la dépendance de» Etais foibles , ne dé-

« cèlent , dans les Etats forts , que le désir ma-'

« tuel de se tromper. t» ^vîh iau

« La France ;» l'Angleterre, par l'alMi de

K leurs forces , peuvent long - tems ,, encoi^

,

« pour le malheur des Peuples, «ii>retar4er

« répuisement: mais, j'ose le dire^i If sortde

« toutes les Nations civilisées, estîÉltacbé à la

(( fin d'une gi^erre qui embrase le Monde en-

« tier ».
i

Signé , Sp SI A FA ».T x,^

.

.

Georges III ne daigna pas répondre à Bona-

parte, mais Lord Grenville , aunom dà R(^!f

son Maître, envoya au Ministre desK^latiéns ex-

térieures , en france , ( M. Talleyrand) , une

note en date du 4 janvier , idoo , dont voici

l'extrait :

« Le Roi d'Angleterre a donïié des preuves

« fréquentes de soh désir sincère four le ré-

« tablissement d'une tranquillité sure et per*

« manente (i).

t
(i) Est-ce en répandant des guinées par proiotiou ,

pour soudoyer des espions , des embaucheurs ? ec sol-

dant des corps armées composés des ennemis du noa-

vt;l ordre de choses en Frauce? «y( enfiri*, en dirigeant

R .
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« heê ressources de la France ont été pro-

«( diguées et épuisées par un système domina-

u tear, d pour exterminer tous les Gouver-

« nemens établis (i). •
"^

« On ' a sacrifié l6s Pays^as, les Provincés-

« Unies , les Gantons Suisses * . • ; TAllema-

c( gi^:a élé ravagée^ l'Italie a été le théâtre

« dés i'<^pii:ies et de l'anarcliie Sans bornes... ;

M sa M v^é s'est Tue ellcHfnême dans là né>

a cesnké le soutenir une lutte difficile et oné-

« lem-'i , \our garantir Tindépeudance et Texis-

« feîîtf <V ses Royaumes (2).

li,'

le9 |M^gQf^^s contre le chef du Gouvernement Fr^n<2«is>

que le Roi d^An^leterre a donné des preuvesfréquentes

pom le réifUtUssement dune tranquillité sûre et per"

manente.'

(i) La Frafafée a voulu changer la forme de son

Gouvernement; aussitôt, les puissances de l'Europe se

sont coalisées et armées pour lui faire la > loi^: des

jBDÛlliops de JFrançais ont pris les armes pour repous-

ser , par la force y dei» phalanges nombreuses qui cer--

noient leurs frontières ; vainqueurs , ils, ont profité de

leurs conquêtes, et ils ont envahi <c ten. iroire de leurs

voisins t'(»vis aux Souverain»^ de l'Europe ! ! ! )

(a) Tels sont malheureusement hs effets de la guerre :

eh ! qui a engendré cette guerre ? Si rAllemagne , la

Prusse , l'Espagne et l'Italie , n'eussent pas armé

rontrc la France, si l'Angleterre
,

par son or , et
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« C'est à une résistaiice déterminée^ qàe Ton

« àoit la conservation, en Europe, de ètabi-

n lité pour les propriétés , pour la liberté per-*

« sonnelle , Tordre social , et le libre exercice

« de la Religion (i). .

j*

te Sa Majesté Britannique ne trouva pas en-?

« core une garantie suffisante dans le Gouyer»

« nement Français; elle pense que le garant

ff le plus naturel et le meilleur, se troùyeroit

K dans le rétablissement de cette i;ac<Êi de

« Princes qui , durant tant de siècles, snrenl

ses conseils perfides , n'eut pas soudoyé et soulevé toutef^

ces Puissances, la France auroit pu changer U form^.^^

soii gouverneraeut; mais, bien sÀrement« elle, n'euf pj^[

été*chercher querelle h. ses voisins ; elle a donc dû s'armer

pour défendre son territoire , et conquérir mémer s^f

anciennes limites , afin de conserver son indéneiiM

dancc et sa liberté.

(i) Si le Roi d'Angleterre eut jette les yeux suc les

opérations civiles et militaires de Bonaparte, e9 Italie, ii

auroit dû apprécier les principes q^ece Héros a co^stam»

ment manifestés pour le maintien des propriétés; , et

principalement pour le 'ibre exercice de la religion t

il ne faut que voir sa correspondance avec Pie VI »

en février 1797 , pour être co|ivaincu de son respect

pour le Souverain Poutife «t pour les Ministres du

Culte.
^^^ ^ . ^ #t i

i^îws*' ,*

R 3
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'

u rtiamtenii*, au dedans , la prospérité de la» Na-

« tion française , et lui assurer de la considé-

« ration , et du respect au dehors ( i ).

j.

- .;. I ..
. .

- >

(i) Je ne crois pas que Ton àAl comparer îc Premier

Consul à toutes les autOrittJs ^ti ont gouverné la France

depuis la fin âe 17931; mais, ne doit-on pas rire de pitié,

lorsque 1*911 voit l'Angleterre s'apitoyer sur le sort des

/, Bourbons? l'Angleterre cfpit-«lle qu'on oublie qu-dle

a sacrifté, à Quiberon , les plus fidèles serviteurs des

Princes de cette race? qu'elle n'a accojrdé aux Princes

fugitifs, cpi'une existence très - précaire et trës-humi-

liante ? qu'elle a laissé dans la plus affreuse misère un

grand nombre de Cbevaliers Français
,
qui S'étoient

dévoués il la cause qu'elle praroissoit vouloir soutenir?

mais, ^ la maison de Bourbon s'est fait respecter au

dehoh , et si la France a prospéré sous la dernière

dynastie : pourquoi l'Angleterre a.t-olle fait assassiner

M. de Jumonville, et partie de la troupe, qu'il corn-

luandoit , au mois de mai 17^^. Pourquoi le gouver-

nement Anglais a - 1 — il constamment fiiit' la guerre

A la France? ( Voyec depuis la page aSy jusqu'à cdle

^e 9S4) inclusivement. Est-ce là respecter le Roi de Fian-

ce? Bfttîs, de bonne foi, ne savons-nous jjtos, que de tous

les tems la famille des Bout-bons a été 1*objct éternel

de la haine du Gouvernement Anglais ? surtout

depuis' que Louis XV! , a secouru puissamment les

Américains
,
qui ont secoué lé' ^oug des Anglais en 17^6,^

et qui furent reconnus libres et indépendans en tf^i,

<^uelque chose de plus } la voix pub]i(j[uc nous a^suro

«

'.:.:!
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<f Sa Majesté n'attache cependant pas exclu*

« sivemeut le rétablinBçment de la paix,. an

K rétablisaemeBt de la dernière Race ; . . . elle

(« ne prétend pas prescrire à la France quelle

« sera la forme de sou Gouyernement , ni dans

« quelle main elle déposera Tautorité néces-

« sa ire pour conduire les affaires d'une grande

« et puissante Nation (i).

« Sa Majesté ressentira un plaisir particulier,

« quand elle verra que ses propres Domaines

(( ne sont plitt en danger, dès qu'elle pourra se

« convaincre que la résistance n'est plus une

« nécessité j qu'enfin, après l'expérience de

que l'infortuné Monarque Français existeroit , encore,

si , en l'j'j'] , il n'avoit pas donné des troupes aux

Américains , contre les Anglais.
,

( Lecteur , sf vous r^ardec> cette assertion , comme
une énigme , consultez rbistorien impartial , sur les

cruelles journées des 5 ftt 6 octobre 1 789.

(i) Voilà donc le Gouvernement Anglais démasque^

d'un côté, il s'appitoye sur le sort des Bourbons ,

d'un autre, il n'attache pas exclusivement le réta-^

blissement de la paix à la rentrée des Princes , sur

4e trône Français', donc, l'Angleterre > n'a pal pris

les armes pour les Bourbons , donc, elle fera ]a, paix>

lorsqu'elle jr trouvera soo avantage particulier.

f f.
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'

•« tant d'auDees de c.vimes et de malheurs , elle

K vçrra régner de meillears principes (i).

« Sa Majesté ue trouyant , encore , aucune

« garantie de principes, pour jnger de la sta-

« bilité dn nouveau Gouvernement Français

,

u il ne lui reste , pour le présent , qu'à pour-

«suivre, de concert avec les autres Puis-

ce sances, une guerre juste et défensive, pour

« le bonheur de ses Sujets » (2).

(i) Les propre» domaines du Roi d'Angleterre ne

Seront plus en danger , lorsque la Grande - Bretagne

cessera d'armer contre la France , lorsqu'elle cessera

ses pirateries sur toutes les mers , lorsque le commerce

«le l'Océan sera libre , et enfin , lorsque S. M. Bri«

lannique aura reconnu l'Empereur Napoléon. L'ors-

qu'un heurte un ennemi , on doit s'attendre à une

résistance } mais croit-on «voû* la paix en heurtant un

Héros , un Vainqueur ! ! ! Hélas ! il convient bien au

Gouvernement Anglifii.s de citer les crimes de la très-

petite minorité des Français
,
quand, en quelque façop

^

il en est le premiermoteur j ccrsultong l'histoire, mettons

^dans une balance les crimey des Français et ceux des An-

glais pendant le cours de leur Révolution respective,et la

postérité iugera,laquelle des deux Nations mérite la pré-

' férence^ soit en bien « soit en mal. . • .

(2) Enfin ^ le Roi d'Angleterre ne trouve pas une

garantie de principes suffisant*} pour traiter . avec le

premier Consul : mais > lorsqu'on ost aussi rigoriste , il

faut avoir soi-même , des principes , et respecter set

propres traités".
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C'est an mois de décembre, 1799 , que Bona*

rARTS écriyoii â Georges III : c'est le 4 janyier,

idoo^que le Lord Grenville répondit ftu premier

Consul , au nom du Roi , son Maître , dans let

termes sus-énoncés ; et enfin , ce fut le a5 mars ,

1802 , ( 4 germinal , an X ) , que le Roi de la

Grande-Bretagne voulut bien reconnottre une

garantie suffisante des principes du Gou'

vernement frûnçtUs^ et, qu'enun mot, le traité

d'Amiens fut signé. '^

Quelles sont les bases de ce traité èolennel?

« Le Roi d'Angleterre restitue à la Républi-

« que Française (i) , et à ses Alliés , ( le Roî

« d'Espagne et la République Batave ) , toute»

« les Possessions et Colonies qui leur appar-

« tenoient respettivement , et qui ont été oc-

K cupées ou conquises par les forces Britanni-

M ques; dans le cours de la guerre actuelle^ à

tf l'exception de Tlsle de la Trinité, et des Pbs-

« sessions Hollandaises dans l'Isle de Ceylan.

tt ( Art. III. )

« Le Roi d'Espagne cède à sa Majesté Bri->-

K taiiiiique , en toute propriété et souveraineté

,

« risle de la Trinité. ^Art. IV). <

(i) Voilà donc la famille des Bourbons abandonnée

par le Gouvernement Anglais , puisqu'il reconnoit la

République Française '• 1 ! ( Voyez page 261 )•

' »





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-S)

S
{./

'ks

1.0

il.l

1125

Ht
lU

25

2.2

iS là& 120
iMBi

lUU

FhotograiJiic

Sdfflices

Coiporation

\
k^'

•^

V s>

^^ ^'\ WrS

23 WiST MAIN STRifT

WiaSTER.N.Y. MStO
(7I«) «72-4903

'és





, « La Eépublique Biiftye cèd« au Bai d*Anr

u gl^terre, VWe de^Gejlau. (Art. V ). Elle

« a , en toute souveraineté , le Port du Cap

/( de Bonne-Espérance. .( Art. VI )• ,

« La République des Sept-Isles , est reeon-

a nue li|)re et indépendante. (Art. IX \.

«. Les Isles de Malthe , de Gozo et Comîno

,

tt seltotk rendues à Tordrede St.-Jean-dc-Jéru-

(c salerii ; ... les Gouyememens Français et Bri-

« tannique, désirent mettre TOrdrede Malthe

<i ,dans un état tout-à-fait d'indépendance. . .

.

a Les forces de sa Majesté Britannique éva-

i( cueront Tlsle et ses dépendances, dans les

c( trois niois qui suivront l'échange des ratifî>

«cations, ou plutôt^ si faire se peut.

a L'indépendance des Isles de Malthe , Gozo

« et Gomino, ainsi que le présent arrange-

u. ment , sont mi/i sous la protection de la

« France jde la Grande-Bretagne ,
• de VAu--

« triche , de la Russie, et de la Prusse.» La
ft neutralité , de Tordre et de Tlsle de Malthe

a avec ses dépendances est proclamée Le
o Roi de Naples sera invité à fournir deux

u mille hommes de garnison dans les différentes

« Foi^eresses de ces Isles qui devront y rester

« jusqu'au moment oii Tordre de Malthe aura

v fait une levée d'hommes sulïisante pour la

^i
%;



''%.

« garnison deacUtes Isilàffies puiissances d^nora-

fc mëes ci-^easus seront invités à accéder aux

.

« présentes stipulations. ( Art. X. )

' (c Les troupes Françaises éyactieront létVoyau-

« me de Naples et l'Etat Romain ; les forces

« Anglaises évacueront pareillement Poriù-Fê-

« rajo et généralement tous les ports et Isles

« qu'elles occuperoient dans la Médit^ànuée

(( ou dans l'Adriatique.. .. ( Art. XI. )

H Les parties contractantes promettent d'ob-

« server sincèrement et de bonne foi tous les

» articles contenusauprésent Traité ^ etc. , etc..

.

( Art. XXÎ. ) »

Tels sont les principaux articles du Traité

d'Amiens. Quelques Franco-Anglais ont dit,

qu'il y avoit dans ce traité des articles secrets ,

mais,ne peut-on pas 1 eur demander; s*Us sont se-

crets, comment les connoissez^vous ?..... néari"-

moius , voyons T|u'elle est la puissance , ou de

la France, ou de l'Angleterre, qui à vio^é ledit

traité, et laquelle des deux, a observé sincère-

ment et de bonne foi, cet acte authentique.

Ce Traité porte la date du a5 mars 18013.

il a été ratifié par les parties contractantes,

dans le délai de trente jours : dût-on croire alors,

que peu de tems après , l'Ambassadeur Anglais

..,.:
:»'^'
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( M. Wkworttlk ) scJIrmt thargë de fkire tin^

déclaration au gouyemement Français , et que

sous de vaips prétexte8,leTraîtë d'Amiens seroit

violé ouvertement ? Dans ce cas , que devoit

faire le chef du Gouvernement < Français ? De-

lUtiindçr la stricte exécution dudit Traité ; c'est

ce que,(ît \p. premier Consul» le 4 niai , i8o5 j

il demaiçida à TAmbassadeur Anglais , Tévacua-»

tion de Malthe, conformément au Traité. Ce fut,

alors , que TAngleterrre reprocha , de grands

griefs , a la France ! ( ainsi , énoncés )•

« i*^. Que le Gouvernement Français, a eu des

K procédés 9 relativement au commerce, qui

« ne répondent pas à la loyauté d'une con-

a duite franche et amicale.... ( i ).

c( 2^.Que toutes les prohibitions contre le com-

«r merce français, qui avoient été imposées

(i) Les procédés que l'on reproche au Gouvernement

Français, relatifs au commerce « c'est de n'ayoir pas

laissé ses fabriques et manufactures dans l'état de .dé-

périssement où elles étoient ''"^uis dix ans : c'est

d'avoir encouragé les sciences ct arts, par tous les

moyens possibles : c'eut été , sans doute , une con'»

duite franche et amicale du Gouvernement Fran-

çais , de ne point accorder de primes et de brevets

d'honneurs , aux manufacturiers et fabricans fran-

çais î . . . .



M pendant la guerre ont été levées an mèmeiit

« de la paix >» C O*
•H 3^. Que des a<ctes de violence ont eulieu,

M contre' des, vaisseauit anglais et leur pro-

K priét!ës^ et que jamais, dans aucune cir-'

<t constance t il n'y a eu ni justice, ni satis-

« faction accordée à cet égard aux demandes

« réitérées des ministres de sa IMLajesté et de

« son Ambassadeur à Paris; (2).

(i) Le Gouvernement Anglais trouve mauvais que

le premier G)nsul ait soumis les marchandises anglaises

il un droit , en entrant en France; mais l'Angleterre

n'a-t-elle pas ses ports , ses douanes et se$ tarifs ? Les.

productions du sol cle France n'y sont~el!es pas sou-

mises à des droits énormes , notamment , les vins de

toute espèce? Le comrierce de soieries de France,

n'est - il pas prohibé , en Angleterre , même en tems

de paix? Mais , n'est-il pas notoirement connu que le

commerce Anglais n*a point été entravé en France

•près le traité d'Amiens , par les quantités prodi-

gieuses de marchandises anglaises qui ont été débar-

quées dans les ports de France , et ne voit-on pas les

peuples des deux Nations « gémir , aujourd'hui , de la

rupture de ce traité 7

(2) Le Gouvernement Anglais ne peut prouyer un

seul acte de violence de la part de la France envers les

Vaisseaux de la Grande- Bretitgne, ni citer un seul fait

d'insulte : toutes les Puissances de l'Europe « au con-
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« 4-« Qu^ sauft traite de commerce entre la

« France et l'Angleterre, le Gouvernement
(« Français a envoyé dan$ les Ports delà Grande*

N Bretagne et ceux de l'Irlande des Agens avec

« caractère a agens de conunerce » etc. {H),

traire , articulent des faits qui sont conviâtes par des -

dates liuthentiqnes , et qui font frdinir tons lès Teu"

pies ^ cet ouvrage en denae un foible extrait). iQitant aa

refus de donner au Ministre Britannique „ satisfaction , à

iVgard de quelques demandes faites par des ncgocians

AngTaîs, on y a fait droit, toutes îés fois qu'elles ont

v«u ponr base, Nquité : ce (ait est prouvé par un grand

nombre de decisibns & cet égard»

(i) N'est-ce pas nn usage reçu chez toutesîesPuissan*

ces civilisées de 'permettre, le libre cours des commer—

çans chez les Nations étrangères ? Est-il besoin de traita

de commerce entre les Puissances
,
pour qu'un négo*

ciaqt quelconque, puisse jouir librement de son in»'us'-

trie 7 Plusieurs Puissances du Continent , n'envoycnt—

elles pas des agens de commerce en France, et le Gou*

vernement Français ne peut-il pas avoir le même ayan»

tage?Oa pourroit ciler plusieurs Puissances qui usent

de ce droit , en France , et qui n'ont point de traité de

commerce avec le Gouvernement.' D'ailleurs , le pre^

raier agent de commerce C ^- Coquebert ) ^ qui fut

charge , le premier , d'une mission , en Angleterre, par

le Gouvernement Français , après le traité d'Amiens,

fut «recueilli par leâ Ministres de la Grande-Bretagne ^



« 5^,Que le Gouvernement Français a conti-

« nué.d'eiitretenirimearmée en Hollande^ qu'il

<c a envahi le Territoire de la Suisse ^ et violé

« sou indépendance.. Qu'il a annexé à la Fran-'

« ce, le Piémont, Parme, Pldisance^eï risle

M (tElhCi sans rien accorder au Roi de Sai'dai*

« gne, ainsi, dépouilla de ses étatsj aumépris de

« la promesse faite à TËmpereur de Russie.

.Ci-'
0f r «

Pliais , alors, on n'avoit pas «ncore décidé ^«violer le

traita d'Amiens y et ensuiie, ii fallut bieB, noill* et aa

prétextée^ pour arriver à ce but. .x^i>'

(i) C!e paragraphe est dénué de toute justice : d'à»?

hord la France a dà , nécessairement , laisser des trpu"

pesen Hollande , jusqu'j^ ce qu'elle fut certaine que

l'ÀngWterre eut évacué le Cup de Bonnp-Kspérajofifi^,

Malthe 4f,Alexandrie , etc. , et qu'elle, eut exfkujté »

8ti;ictement, tous les articles du traité d'Anûenâ vmais ,

encore «,par ce traité j la France n'a pas proaiis d'<é<«

vacuer , ni la Hollande « ni ta Suisse : cependant s^n»

la rupture du traité., la France auroit^re^iré |:r^is ^Ule,

komniés qu'elle avoit sur Je 'territoire 3ataYeu,a|os.i»

qu^etlj^l avoit arrêté, avec ce^ Gouverneme^;,,|(|| |iQn

pas^aveç celui d'Angleterre : si la France» réuni lePiér

iR,:>nt à son territoire, c'est parce que le Roi de ÎMIficl^ne ^

l'a cédé par acte authentiqué en date du lo i^vein-

lire ifgë^ si Parme» Plaisance, et l*Isle d*£l$e^ sont

aujoùrdhiûi réunis à TËmpire Français , c'est parce que



({ G'^.Qiie, à r«gdrd des chaugenHens «li Snisse»

(T le Gouyeruemeut Francs a déclaré que \ê

-t.
'•«•

*>/,>>

si îe mros de Tîtalle n'avoit pas des armes dans ce

beau pays, il deviendroit, bientôt, le the'Âtre de l'anar»

cbie, et celui de guerres sanglantes,par les menées as«

tucieuses de l'Angleterre t quand à Tlsle d'Elbe ,

r^gleterre a'ignoroit pas , iors du traite d'At^iiens

,

celui, que la France avoit contracté avec le Roi d'^tru-*

rie , par lequel ce Monarque a consenti que l'Isle et

Porto Ferajo fus dîstfàit ^s àticiéns ëfats d^e' Toscane

pour apparleDir à la France^ Et, à -cette époque , l'An-'

gleterre n*a faU aucune réclamation à cet égard. II est

faux , encore , que la France ait envahi la Suisse , pui««

qu'au contraire, le premier Cqnsul en a été le Souverain

Médiateur, pour ramener lés divers Gantons à des sen-*

timens pacifiques, et que par une convention, ^olennelle^

en datedù mois dedécembre i8oa, la République Ifelvé^

tiqùe'^'a recbuvré sa souveAiineté et son indépendance:

donc« les troupes Françaises ont été retirées de lâ Suisse:

elles né l'bnt pas moins été des Etats, du Pape : et si elles

ont restées en Hollande, c'est encore parce que l'Angle-

terre n*a pas exécuté le traité d*A,miens ; enfin , lèf

troupes françaises n'occupepbieht plus les Etats dURoî

de Napliel ', si le cabinet de Londres avoit voq)u éva«

cuef WLêAthe, et liVrer la place à la garnison ifiTapo-

litaiue^, ébnformément aux articles X et XI dii' traite

d'Atiiiens ; xnais , de bonne foi , l'Angleterre croit-*

elle' ' ' ^^uVn ignore l'influence que çon^enre soi|

^ministère ,' éur celui de .Naples? pense-t-eUe' qu'oi^

son

^ •.



C>:0
n Koi d'Angleterre H'avoit aucun droH de êè

u mêler des affaires de la France dana tous

« les points qui ne font pas partie du Traité

« d'Amiens , et que par cette disposition , sa

« AAajesté Britannique se troureroit exclvada

« tout droit d'intervention, relativement aiix

•t intérêts des autres puissances. . ; . « w.
; ,

1 1

lot

ne connott pairtoutes les démarches de ses agens, en Euro*

pe^pour nllttlaer le flambeau de la guerre en Àhèmhgùe,

et las torches de la guerre citile» en Italie et eèiSêisse?

Q|s faita Be «ont-ils pas prout^tfs par les prôpvér ^pa-

roles du iioi d'Angleterre dans un da stf din^ouirs ^

son Parlemfnt , ainsi conçues7 /*ai prii des mesure

f

pour m*assurer 4e la *itumiion réelU et 4es vofux

des cantons Stlisses , etc. . . .

On se demande , avec raison
, quel est donc l%»{é>^

rêt qu*à l'Angleterre, dç prendre une part si active, au

sort de laSi|isse? C'est tout ç(( pQwrrpit faire l'Aile-

magne , la Prusse et la France t. Aussi , sa Jj^l^s^é

Britannique, voit-~eUe , afec ,le plus vif>,ir(ggret^

<iu*ajrani sondé les Puissa^fifif de l^-Europe f^int^f^fr,

sées à^ réprimer les changfmens sujvanus en (puisse ;

elle n*sn à vu aucune, qui a^è,montré des dispositions

favorables à ce sujet, (^ Paroles du Roi d*Angleterre

à son Parlement )•

]Pl 1 pourquoi donc , jtpcoj^e., le Miaisli^i^ Bri»

tauniqne voudroit-il lie minier 4es aÇTfûres dnConti'-

nent? Consulte-t-il les Sofiverains^ pour s'arroger la

toute-puissance des M«rs ? A-t-il demandé rinterren-



•s

h ')% (^'àirégaxddtt Mdkhe, les ]«i^|iiet d'A-

« jra|[iOik«i el de Cagtille Qst été suppriinée»

,

« el^e |NUfti« de Ift kmgued'ilaH* « été abo-

li li^ pMT ln^réiM^ion du ^iéiiioiit à Ift fnaict,,

•tQH* l'f^tecteos d« Bavi^ « été eidté |Mr

fi^ le Gottvernemepfc Framçut à lélpieitrér la

« propriété de l'ordretar ton territoire) qii*il

« c«l| jcfruin t cpi'il «j npn- seulçmeitt » sanc-

tir^Q^My inai»,^eiK;pre encçaragés, Vidée de

* rf^i!^ ta bn^e Éuase de celles qui com-

ic,|KWi>4 l'ordre,.* fvQja'enfiii, le Roi d'An-

«llletlift ^ « iisic ^ penser que leXyduver-

<t lâMMt Fraiiçtll, ao' ni^ns dn Tré^â^'d'A-

A fikitttis

tSiii^ • |*onr Mli^flDér 1f1^(^Si(ib « «t iiiîirpèr m
S^iAmMlé « pitr 4i«| ethnies iÎMMàii > Ù ékntfëééiaê

aa'^Sliiliiîlpft ! t^vÉÉDa^omrriîièw-viDai le« jrèniiW fè m»*'

(il !^ftlt|ie a 4ottc «i^» 4t «« trouve eiic«wtt ^^le pjr*.

teiTO (âe «i jpaptiu-c (Ju'lEVj^if d*Amiens 7 Mfi« , l'An-»

gleij^ éavoît inen, qà*eii refusant d'^yacuor cette

Ide^ la Fsance rëclameroit rexécutron du ITraitej q^u*a«

]oi«\ ^^ttt^« «lëMS ^^eiréràient , i^oayyiei pré-

teàtièm jSèrMenl iSlaBlièg^ ^à|- Il ^aèrl^ «Tit^iSli^it

,

et que l'6îf t&cheréitdé rcdiiii'# cette Francè^parune nou-

« Que

fUiëtis » a eii êBip^&hts contt^ '1iiiié||rîté

delà Turquie , fef celles dés Se^t Isl^s, (i).

tÊttia^



(275)

« S'.Que le premier Consul a envoyélé ColbiDcl
r

velle coalition contre elle »: pour arriver à ce but , cjuc

fait rAngleterre ? Elle crie ji VamlfUion du Gouverne»

ment Français... Elle crie : m qui» lés langUrs' «i'Àragon

« et de Castilleisont sa^prîmëes ^ ... que l'El^t^rda

« Bavière à iiè .sous le foug de la FrancpTr^T qu«

« cette Puissance collossalle a des projets contre l*inté-

« grité du Territoire de la Turquie , contre celle deâ

« Sept-Isles> etc. etc. » Quelle audace! Quelle^ preu-

ves donne le Gouvernement Anglais , d'assertions aussi

fausses / Les intentions du premier Consu) , en faveur

de rOrdre de Malthe , et contre la suppression de^

Langues , ne sont-elles pas connues, officiellement !? sa

volonté pour la conservation et l'intégritt^ de TEnipire

Ottoman , n^est-elle pas exprimée de toute mqpiëre 7

)e consentement de Bonaparte à laisser occupier les

Isles Ioniennes par la Russie « n'a>t-il pas été cons*

tamment énoncé ? Enfin , l'auguste plénipotentiaire aux

traités de Lunéville et d*Amiens ; ( le Pritice Joseph )

n'a-t-il pas, avec Tame qui le caractérise, exprime les •

sentimens pacifiques de Napoléon ? Mais , si quelque

Puissance a des vues sur l'Empire Ôttbnian p

n'est-ce pas la «Russie? et cette Puiss.incé n*a-

t-elle pas profité du Traité d'Amiens , pour' dé-

barquer à Corfou beaucoup plus dé troupes qu'il'

/n'en faut pour maintenir la tranquillité dans lèé Sept-

Isles , coni^ormément au traité ? Eh bien ! plus la Rus-

sie forme de projets contre la Turquie, plus elle ac-

quiert de puissance dans les Isles Ioniennes , plus

elle montre de disposition^ Uostiles contré la" France y

y .



(374 )

i( S^b&flliani dam le leraol , que celni - tî

« a fait tm rapport an Oonremement Françait

f< rontrele peuple Anglais , et, qu'il est entré

« dam des détails sur la situation et Texistence

M des Forts et Citadelles en Egypte , etc. (i).

plus ^Angleterre veut garder la Clef de la Mëdi-

terraqp^ ,
plus «lie yeut conseryer Alexandrie et

Suzê i en Egypte
,

pour comptoirs , plus , elle

crie h Vambition du Gouvernement Français , et plus,

tnfiiiy élte f lieu de penser que la France a des pro*

/fftf contre la Turquie : en vëritë « c'est le comble dtt

délire , ou de la perfidie ! 1 . .

.

(i) Le Colonel Sébastian! partit de Toulon , le 29
fructidor an X > ( 16 septembre j 180a ) , il arriva k

T^polij, le 8 vendémiaire an XI
,
(So feptembre sui-

vant \ 1(9 Gouvernement Anglais « ombrageux ou per*

fide , voulut voir la mission de cet Officier Supérieur

,

ropfime une violation du Traité d'Amiens , tandis qu'il

h'étoit chargé que d'annoncer la Paix de l'Europe, aux

Hlgyptiens , et l'arrivée des Agens de Commerce Fran-

çais dans ces contréesj vraisemblablement, il étoit| en*

(Core., chargé de s'assurer si Alexandrie étoit évacuée par

les Anglais , conformément itiux articles YIII et IX
du traité d'Amiens : et, c'est j sans doute , ce qui ne

convint pas au cabinet de Londres. Le 2 octobre, 1800 ?

( sept 'mois après la signature du traité ) les Anglais

étoient»enc(M-e, dans Alexandrie (*). Le général Stuard

déclara formellement au colonel Sebastiani , qu*il n'a^

voit pas d*ordre de sa cour pour évacuer cette place.,,

\*) Voyes page 265 , ligne a 5.



( ^7^ )

x< 9^. Que Bonaparte à dit : qu'il avoit cinq

«r cents mille honunes, poursoutenir l'état dé

Il fit plai , il tâcha de soulever les Albanais contre Ten-

Voyë Français ; il adressa au Pacha du Caire un ordre

du jour y<en date du mois de fructidor , an Vil ( mb*
ment où la Turquie ^toiten guerre avec la France )|

ordre, à la vëritë , contraire aux intérêts de la

Sublime Porte,mais qui ne pouvoit pIusAtre mis en ëvi«

dence , puisque le Traite d'Amiens avoit renoué Tan^

cienne Alliance et la bonne Harmonie entre les deux

Puissances. Des lettres, datées de Rosette, écrites par

des Anglais, publioient dans la ville qu'une Flotte

Française^de trois cents voiles, les avoit été signalés sur

les C^tes de Natolie , et que les Français marchoient

sur Constantinople ; il n'en falloitpas davantage, sans

doute , pour faire assassiner le Colonel Français ; mai^^

heureusement, qqg le Pacha du Caire détruisit ces men-

songes
,
par Taccueil qu'il fi^ à l'Officier Français, et

par les honneurs disting\iés qu'il lui décerna. Bien loin

que Sébastiani fut chargée d'une Mission contraire aun

intérêts de la Porte, il fit tous ses efforts , au contraire ,

pour réconcilier les Beys avec le Cabinet de Constanti»

nople } les paroles de Paix qu'il porta au Pacha du Caire,

sont ainsi conçues: u Lepremier Consul prend avons,

« et au Pays que vous gouvernez , un intérêt tréfl«vif

,

M et désire contribuer à votre bonheur x il m'a chargé

<i de vous offrir sa Médiation peur Voî|| pacifier avec

<f les Bejs »•. Mais, répartit le Pacha : u. J'ai l'ordre

il le plus positif de ma Cour , de faire une guerre d'ex-

S 2



( 270 )

« paix ; et que daiis le cas de guerre , PAn»

'
• - ' J

M terraination aux Beys , et de n'entrer en aucun arran-

« gement avec eux ».

.^lors, le Gouvernement Anglais, mécontent de TacçueU

qu'ayoit reçu, des Egyptiens , le Colonel Français y ca-

lomnia ses intentions j en reprochant au Cabinet des

huileries, d'avoir etivoye', en Egypte, un Militaire dis-

tingué , c^ui avoit visité les Forts et Citadelles ; qui

avoit rendu compte de leur situation , du nombre

des troupes Anglaises, et Turc[ues, ainsi que de celui des

honomes à la solde des Beys ; ... Mais, rien ne paroîssoit

si naturel ! le Traité d'Amiens n'étoit point exécuté

par le Gouvernement Anglais
,
puisqu'il avoit encore

des troupes à Alexandrie et autres places
;

quel étoit

le Souverain qui devoit en demander l'exécution /*

Sans doute,'le premier Consul. En conséquence , le co-

lonel français devoît connoitre l'état des forces An-

glaises, dans ses Contrées. .

Autant ii est constant que le prcmiei^Consul vouloit la

stricte exécution du Traité d'Amiens , autant il est

prouvé que l'Angleterre n'a jamais eu. l'intention de

l'exécuter. Mille et un prétextes ont été mis en avant
;

le ôouvernement Anglais a fait insulter les Français, eu

Egypte , comme je l'ai dit plus haut , et le Gouverr»

licur Commandant pour la Russie à Zanta
, ( ville dé-

pendante de la République des Sept-Isles ) , iustigué

par les Anglais , a fait mettre en prison les pi*inci«

pàux personn^es d'un rassemblement d'habitans qui

avoient crié î^b la Francef vive Bonaparte^ lorsqu'ils

virent le colonel Sébastiani dans leur ville, le i5 fri-

maire an XI ( décembre i8oa ) On pourroit , donc ^



(277 )

ti gletéri^ seule ne pouvait pas lutter contre

ia France, (^ty 'r^Vy>„ - ., » \. .

.^'•[h io*.(jiiedànàune conversation particulière

^ avec - l^Èriibadsacleu^ WîtWorlîi , le prèiiiîei*

« C6u8Ùl "ayoît paru nri^cer le Gouverne-

cit(M^.< i6i|ço|-]e,-^-tj(|^l}i4ie^r5 iaiffi fqui » prouvent ëvideia-

menl^J>^mç.e.îst ia clupUcité.:dtt,.^mist/ère anglais».

distingué que les Ministres 'An^Mâ 6ht fait â'jff^

^e^-à-fcttndreîT, tors de la rupture du ,lraîtë d'Arii^éns",

Et on ne craint pâsji âe^âirè , que 'rÂngleterre

tfk ' A'M^ '^M • ^uè' •'d'yrfti^eténir là ^sc'orde

dans les possessions 'tiu Grand-Seigneur, pour sen-

patet' dï?*w ^tia'i^ , et lés céder ensuite' |i la Hussie^

afin 'île ra"i^ifê^*inpènlér dé ses Wns pf^ces,' contre \k

France.
• t f>f) •i>lrr;j'!;

les
j'i

(i) j'j^mais la France n'a pu* craindre l'Angleterre

i armes a Ta main : ce quelle a uûqu'elle a uù redouter, sont :
• r.'O'^ ii'j'.. 'ï

.
'•••'',• '!''->*>

sa' perfide , ses poignards et son or cprrupteur çli(^ les
_c i;fî ,., 'iJi.ji'. u ii-'.. • • '"» V'"" •>'";', •.' >;

•

Puissances^ du Continent ; mais, quand le premier Lon»
..-.. -v-H-M-.,.-^ .' > -'r '•/:.'

'i '-'i;;-!*-'!-., . Z" ' :,',

Su! a dit au Corps - Legislatir qu il avoit 5oo mille

plaisir dVnhoilcer à la France et à l'IEurope ,
qu'il sou«

Ibaîtoit ladiire'c'de la paix
j
queue'anmoins, il seroil en.
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«I ment Anghht en àh^jA ; rEntpireOttotnan

« e^i ébranlé de tous cotés , mçik$ Vintérét de

« Ut^ France y€st c?e /e ^oi//e/?ir.a« Et que des

u mots plus menaçans encore, avoient été dits

« par le premier Consul dans «upe séance, oi|

K siègeoit le Corps Diplomatique (i).

K ir^. Qtt'ttn cbttimîssaire Français; à Hânw
« bourg , âv.oit fah insérer dairs la iga^ëtte' de

« ce nom, des calomniés atroces contre le Hôî

« d'Angleterre, (a).
'

.. . .. i;^..,

état de soutenir la guerre , si on |ui| dif^rchoiit , uhq

mauyaise c^uerelle. Et en effet, n'çst-ç? ^j^^s j pa|r ui^

état de forces Respectives qi^ç les j^ounreç.ainji ont -^ou-f

vent resté dans un ëtat,de paix?. *„;..,^ , ,,., ^,.

(i) C'est-à-dire (|u'tt, faut enfl^^^r J|*Elirbpe , . e^

faire répandre des ton'^ns de sang >, Jl$iVT^ ui) zno^Iâ,ç]li(^

dans ^ne convjèrsation. .Mais. pourr|upi,<I'Aml>^sade]ac

Anglais s*onensoit- il
;y

. de ce que .|(q,pi|'ef^i(Ç^ Gpnsul

étoit dans Tintention de soutenir l'intégrité de l'Empif-f^

Turc X n*étoit-ce pas annoncer sa volpnté bien pronon-

cee ^ pour Vexéçutron,mi Traité d'Amiens 7 Helas I

celte volonté étoit Iriên contraire à celle derÀnsieterre.

f2) Si on voulôit faire un recueil' des. sarcasmes ,

des injures et des
. Qutra'ges .répandus à I^ondrçs conjtrç

la France , et son premier Magistrat^ si on faisoif:

l'extrait des discours faits an Parlement d'Angleterre.,

par lès Piit , les Dundas , les Cïarénce , etc. etc. etci]

on en feroit un volume : mais, de tous Xems^ Bonaparte

a dédaigné les Iil!)elle3 faits , à Londres , contre sa Per-



>79)
•e la*. Que le G» /^emement Français aVpit

« demandé plusieurs fois ,
que le Roi d*Aii|^e*

N tenSe chassât des personnes qui avoient

w trouva un azile dans ses Etats et sur lesquelles

« il n'y avoient aueune accusation fondée;

« qu^une telle proposition ne pouroit qu^«»

«sulter $«i Majesté Britannique et ayâir soa

« Goiivemement ». (i) ,ù:i>,4^ii->-^ .

« 1 3 ^. Enfin, que FAngleterre ne peut éyaouer

« Malthe , parce que l'Empereur des Russies

« refuse de se charger de ce dépôt précieux : »

alors, qiie dit le Roi d'Angleterre dajis. un

message en date du 8 niars i8o5 ? ^ ,^ ,^

Georges
;
I, I i déclare « Qu*il. se. fait

H des . préparatifs militaires ^ considérables

« dans les Sports de France y et de ià Hol>^

sonne; il n'a, même, jamais reproché au Roi d'An-

gleterre de les avoir accueillis , et reçus officiellement.

(i) Peut«on croire à la loyauté d'un Gouverneiiaient

qui renferme dans^ses Etatj^, et tient à sa solde, les

ennemis de celui avec lequel il traite? Mais) hélas î

ces malheureux fugitifs , sont assea punis- de jleuir in»

conséquence ;. et je trouve, qu'en tems de guerre^ ils

sont autant exposés , en servant l'Angleterre ^^que s'ils

rentroient dans leur Patrie. ^
ri(*eut-il pas ^téplus honorable pour l'Angleterre de

solliciter 4 pr^ . le Gouvernement Français « la rentrée

de ces infortunés 7 plutôt que de les tenir constamment

armés contre leur Patrie, et de les sacrifier quand

elle en trouve l'occasion ?

m
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(( tândbiyoqul iw «ont présentes par le Gôii-

*c ^rhèitiient Fxaujgai»^^^ > que comme » ' un^ but

i< l'a' expédition de commeccè ; tnM9< !qu'fl> e^is^

« le ooéuellement entre sa Majesté t « et • le

w'3'Gkm't'emement - Français des ' diâCtissiôriS

«iiâîiiné; grande importance, dont le ré$td-

w tât 'd^eiare • • inoértaiîi
î pourquoi 9a ' ' Ma^

« jesté s*est déterminée à faire Cfetfè^ coniu-

i< nieation à sesMellés •^Vnmune& , "ete. •» (i)

li'.ir-.K'.àJ fl- f. •' tu..A i ". ni..

t{ irLiry^ .«. «. ,;. . > uu •<•.'

^V<in¥^o#^®"-..ftl^''M.4"'^'^^ t^? P*^V*.
évacuer

charger

'Amiens

,

porte-t-iï ipas férmiênëin'éilt q[ue «' rinclépèndance

«>dei isMs de>]VIaUlit!','id«<<0èfeo et *€6^{Hbv est tnisc

«' .9I9S jl4 prDtectiqn- . et {«'garantie d^îla :"I»'rafHfé''l de

Ar ia-Gnmdr^Bretagner-tte-f^piutrtchiey'TiSl^Esp^^
,

M de'^tS Russie , et dé ta Prusse « ? t'ïpâepenclancc
. .

" * ' •'•,•1
1 i . 1 ..ri., ••^ '.-l-l- '

e!kiste-t-elle lorsque l'An'giëiérre y conserve ses troupes

quâfîi^^'sbùs vingt prétextes , elle veut, garder. Maltlic

et' ses dépendances? n'est-ce pas le ïVôï de Naples^et

non la Russie, qui devrorè'y mettre Garnison , sous

là ' érotéciiàh des Puissances ci — dessus nommées ?

Eh ! "phùi-quoi lés troupes "Anglaises ont -elles refusé

àudaciètifèment , au mépris du Traité , Tentrée des

Forts , à la Garnison. Napolitaine ? pourquoi cette

Garnison
,
que fouruissoit le uoi de Naplea , a^t-^Hc

été renvoyée à Messine ') Il est bien étoi)nant que la

France ait été la seule Puissance qui âye demondé

u
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"' OBSÉÏiVÂtrONS GÈNÊRÀLFS.

' Nous ayons' ^it' page 266; qîie'f'e futile 4
nisi , iBoS , quelé pi^emier* Consul clènièhàdà

réyacuaition de Màlthé. ' » « '^ ' "• '

, ''Le 10 , rAriifbassadeur Âiigliai^'' i^é^ônd cjue

ladèmatidé'iéiiiftipraticabfé, attendu que l'Em-

]|[)iefeur' des Kxkîéiéé à he/ûsé de se thargé9 àé

Ô€{ ^dépôt. i'^'> H «t(flulf0«'^ !hrfs,r/l u 'j .i.o«|' #

r tié 16, noiiVëau Message d'u^tloi d'Angle-

fci'i'e'âison Parlement
J
dans îec|ueî sa Majesté

annonce à la Chambre des î*àiçs : «qu'il a rap-

'r

^.h •^i* .

y f" rrr ,f,t luru (. ? -TTT TT

|te^^utiop^ dvi Tr4)^ ^'Axni«iift^;|> qKtirijQ voulu ifwi»

mpeçtçr la.gamjsbjL'll^apqlitaine^ Qt..^irajfë , e^^n^

réclamé l'çntrée libre, de la Méditerrannée ! ! ... ,, l,

"'Pour garder Mahhe et dominer sur 'toutes 1^9..{nersV

le^oi d'Angletéite donne l'éveil âàx l^aîssâncës '&Û

Continent et «dans son beau Manifeste); il< se'plàinl V]fûe^

\%^,Fi^ance^ fait def iprfiptw^tif» ihililaifeé consi'dém-^

bl(iSjdans ses[jJOr,ts ! ! ! . . . . Ho! sans doute , c'est

un grand grief que' l'Angleterre reprochera à rEmpeq-

feur Napoléon, d'avoir réorganisé la Marme Française^
"'-'• '

. , , » ' '*;''• l'i' 'j'»-"^ •1M^Jf•

dei*àVoif,uh peu,ravitaillee, et d'avoir voùlii rivaliser lef-

Commerce An^lai^J'pkr sa sollicit^Ué' pbùr les M'aiiii-'

Afctuces et Fabriques de France; mais^, si 'c'est un

grifef reconnu -papJe-GouverneiïKQt AHgUis «'.c'est'^'VQ'

bienfait que toutr-.yxai Français., ssiit ap^rjécier^,
, ; '*îij^

I:'

II m.

tj'!
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t< pelé son Ambassadeur^ et que celai de

« France est parti » ( le Général Andréossis ).

«I Sa Majesté Brîtanmqite compte sur le zèle et

cr sur l'esprit public de ses fîdelles Communes

,

« ainsi que sur les effort» de ses braTcs et

« loyaux Sujets, à FeiTet de ia soutenir d,ans

M la résolution qu'ellea prise d'employer le ppu^

.«: Yoir et les ressources de la Nation , pour s'op-^

« poser à Tesprit d'ambition et d'inyasionqui

« .dirige à présient, les X^ousuh de France^

M et pour i^surer et maintenirTles droits e1,.,^et

« intérêts ae son Peuple >u

^ Enfin ^ le 3? mai, grande discussion à la

Chambre des( Pairs du Pâtlemefir, Sur ce Me»»

sagérG'est dan» cette fan^ttse séance oii Oit

. Vt> développer les vues ^ambition de TA»:

gleterré, par plusieurs Orateurs , notamment

par Mm,^ DqNp^s et de Clareuce , qui se sont

attachés à prouyer que le Galnnet de St.^amea

deroit garder Malthe, dcrniiner snr toutes 'les

Mers, et se sont encore adjtrgé le privilège

d'insulter le Gouvernement Français , dans la

j^irsonne du premier Consul , comme» dans

plusieurs autres, ptçcasions. Dans cette séance,

on reproche A Bonaparte de n^avoirfait au-

cune démai^chè pour c^tenir la garantie des

Puissances tiëUtrès à Tégard 'de Malthe , et

:j*'
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d'avoir eu une 'certaine influence dans la no-

mination du Grand-Maitre de cet Ordre. '

De tels reproches sont si pitoyames,. qu'on

ue se donne pas 'la peine d'y répondre. Mais

le premie^ Côbsul , voyant la conduite du Gou-

vernement "Anglais, sachant que l'Ambassa-

deur Français n'étoit pas arrivé à Douvres

,

que l'embargo ëloit ordonné sur tous les Mti-

znens Français et BatavèS ,
par arrêté du Roi

d'Angleterre i en date du i6 mai iSoSj or-

doUna,'à son' tour , le 3 prairial an XI ^

( a3 mai rStoS ) , de côùrir-sus , sur tous l'es

bâtimens Anglais : dès-lors, ces deux Puis-

^Uces renh'ërent en giïêrre , sans, une aeclj^-

rafion préalable, et contre les usagés Téçtiis.

2''Lemois de mai! 'i8b5'i6i*etOit pas encore écoul*

que le Pi:'éfet1MtaritimedeBrest rendit corùptéàù

,
GoUVerUemenVFrançais, que les Anglais*avQÎen^

déjà cafpWë'^dêux frégàt'ei^ Françaises dèsli-

nées , Yvait pour Qùimpér, Tautré pôuif' ^e-J

camp. ^éUé'ésir, et telle fût de tous tèms,

lé Machiavélisme des Aiïglais!

Tel étoit l'état de là fVancè et de l'Angle-

terre, au mois de mai i8o3.Loin que. le premier

Consul ,4.6 France craignit les menaces hostiles

du Cabinet de Londres , il continua sa car-^

v5'
'^*
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riése. dipIomatÎ€(ue ot honorable iJariraiieliis<i

et la loyauté guidèrent ses opération» civik'9.

Qt niîlitaîres. Les Français lui donnèrent i^ic

npiiyelte preuve de leur aipour, et de leur

confî^nce. Les dons, patriotifju^s
, ,

pour^ l'En

t_a})ii$se];neBt
.
4,<^s .Bat|e^ux jpl^ls,,;^ furent nom-,

bçeux,; les Ports et les Arsenaux dpublèrenfc

de 2>èle pour les ^travaux de Çpp$^^wctîon ; le&

Années de tjerre et dçnaer brûlèrent ^u désir

d.ç, cp,m^tti;e sous les prdre^ d^^IJépos de,

l'Italie; e»f«i>.RoN>FARTE reçut la Çourounc;

Impériale y des ma^pç du ^Peuple Erançais^ eti,

peu.de tems après \, il, reçu celle ^des Lom"

W.?.' 4V Peuple aY'.n j^-sajfvi;dfiuxf9is,d^

*|^%^ .^:*'^^^#^^ (Ô^ r^M^^y^ "^^^-'

\ de 1*

" l>re cje trcjup^s ^èp Fi^issaînce^.du^jgïsrtinenf

,

et menacoit nosl^orls dansla.^ManJçb^'et sur lar

Méditerrannée : quoique le blocns. des Ports

-'(i'^'O^âpartér a'iété'proèldmë Empereur 'dés Fran-

9aÎ9^ie9iiâ:'florëâr,firK'Xlt (mai 1804 ) , ctouV-ônhëet sa-

, j iîçéà Paris, par IgP^peil^ie ¥11, le 1 1 ft-ûnairei an XÏII

( 2 décembre 1804). H fut proclamé Roi d'Italie , le 17

mars ii^o5 , et couronné à Milan le 26 mai , suivant.

3.«^
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rrancftis fut sirictement ordonné , le Génîe d«

ISfAPOLKQf^ , Jtçbuva le mo;yei\ <^ faire. sorjlir les

F^ttes !^ranç^ses qui portèrent des secours à

la Martinique , çt ravagèrent plusieurs Posses-

sions Anglaises i TAngleterre se spuvicndra

long-tems de rExpédition de Ternirai Missjessy »

au prinlems de i8o5.

Plus les Peuples de France et d'Italie mon-

trent de dévouement et d'attachement à leur

Souverain , plus le Gouvernement Anglais s'a-

gite et se tourmenté, pour armer les Puis-

sances de l'Europe; il se plaint amqrçment

que les Peuples de la Ligurie aient résolu de

vivre sous l'Egide de Napoléon , et que la

France, compte au nombre de ses Ports, celui

de Gênes. Eh ! pourquoi la France n'auroit-

elle pas Gênes , quand l'Angleterre veut gar-

der Malthe , quand la Russie, domine la Ré-,

publique des Sept-Isles, entretient à Corfou

un nombre considérable de troupes, le tout

au mépris' du traité d'Amiens : et avec le

projet 4*e\ivahir l'Italie
j quand , enfin

^

PÉmpereur d'Autriche augmente ses Posses-

sions en ^ouabe , fait l'acquisition de la fortç

ville de Lindâu , pour former un poste mi-

litaire impoi'lant , etc. ? Mais , comme ,'

]ài dit 'pïiiâ haiit , Irriter .'un Etéros ,'

c*cst lui' ouvrit" une nouvelle carrière, c'est

!, I

i

il

*

.
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lui préparer Renouvelles conquêtes, c'ert at-

tacher une Piéme de plus à sa Couronne;

c'est, enfin , réunir a son Empire de nouvelles

Possessions. Hélas! le Gouvernement Anglais

ne suit que les mouvemens de son esprit do^

minateur;.... Avec le produit de ses pirateries

maritimes, il répand de Tor chez les Puissances

du Continent, il les arme les unes contre les

autres , il Içs abandonne ou il les sacrifie

,

quand son intérêt l'exige : et pendant ce tems,

il augmente et conserve son despotisme sur

toutes les mers.

Quoique , Napoléon 1er. connut bien VEs»

prit du Gouvernement Anglais , le premier

usage qu'il fit de sa Puissance Impériale , ce

fut d'essayer k éteindre le flambeau de la

guerre ; loin de demander la paix en Sou-

verain vaincu, il la réclama en Héros vain-

queur : il écrivit au Roi d'Angleterre , le 1

3

uivose an XIII , ( a janvier i8o5 ) : sa lettre

conçue à-peu-près dans les termes que celle

du a6 décembre 1799 , offre le style d'un Hér

ros pacificateur : elle maintient l'honneur des

deux Puissances belligérantes « la gloire des

Souverains , et elle tend au bonheur des Peo^

pies ; mais , Georges III , qui n'est pïu^ qu'un

fantôme de {loi ^ ne répond pas à TEmpereur
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des Français , et son Conseil, veut bien écrire

au Ministre des relations extérieures, en France:

m qne sa Majesté Britannique ne peut /ece-

« voir les propositions du Chef du Gouveme-

ff ment Français, qu'après avoir consulté se»

« Alliés , et principalement TEmpereur des

« Russifs N. • • Quel astuce ! I . . Quoi ! Minis-

tres Anglais, tous voulez consulter vos alliés »

et principalement tEmpereilrdes Russies?,,

Mais , croyes>vous qu'on ignore, que vos Allié»

sont dirigés par votre or corrupteur? Croyez»

vous que Ton ne gémit pas de voir le Suc-

cesseur des Czars sous votre férule mercan^

tile , et que c'est vous qui êtes le mobile de

tous les troubles du Continent ? Tremblez : un

jour viendra oii l'Empereur Alexandre se rap-

pellera que voft avez sacrifié les Kusses, en

plusieurs occasions; ce Souverain, ainsi que

vos autres Alliés , secoueront le joug de vo-

tre Puissance dominatrice ; alors , les Peuples

,

gouvernés par vous , ouvriront les yeux , et un

Dieu vengeur vous punira, et de vos atten-

tats et de vos crimes.

Au moment oii je mets cet ouvrage sous

presse ( mois de septembre iSoS , ) je vois

la France déployer, de nouveau ses Dra-

peaux : ses àrmêi ne sembloient plus être

1

•Ml
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destinées que contre ie Goiivcrnement , de la

Grande-Bretagne, et on ne pouvoit jamais

croii'^ que l'Empereur d'Autriche, tant de

fois vaincu par les armées Françaises, tonrl'

tour soldé et abandonné par l'Angleterre,

lui loueroit^ de nouveau, ses phalanges* Si on

examine la conduite qu'a tenue, en plu-

sieurs occasions , le Gouvernement Anglais

,

envers la Russie ; on ne sera pas moins étonné

,

de voir une alliance entre l'Empereur Alexan-

dre, et Georges IIl. Cependant, le ther-

momètre de l'Europe est à la guerre : et

l'Angleterre est encore arrivé au but de

troubler l'harmonie qui existoit entre les

Souverains du Continent.

Mais, on assure que M. ^e Généra] Mack

commandera eu (thef les trouas Allemandes;

qui se dirigent vers le Rhin, sous les ordres

de l'Empereur ou de l'Archiduc Jean. Quoi-

que l'Europe entière connoisse. les talens mJ-<

iitaires de cet Officier Général ; il est hom

d'y ajouter ses exploits contre les Français^ en

plusieurs occasions, .,:•,/ -U'-i

En 1 798 , M. Mack commandoit un^ arit\ée

Pfapolitaine , sons les ordres, du. Roi de Napl^sc^

XI ne vendu.pas lapeaud^/aurs av^^nv^d^

r.q'P.oir jetéà.terre) mm^^jes^s 4e décem-^i

i

'*-
bre

,



ack

indes;

drc8

uoi-

bon^

f «a
(et
> -• -•

( 389 )

lare , 1798 , îl écrivit en ces termes an GénértI

Championuet , commandant en Chef l'armée

Fran^^aise :

« Si les troupes Françaises mettent le pied

« sur le Territoire du Grand Duc de Toscane,

« je regarderai cette démarche comme une dé-

« claration de guerre , et Tarmée de sa Majesté

it Sicilienne, composée de 80,000 hommes;

« que je commande, squs la personne propre

« du Roi, saura faire valoir
,
par la force,

« les justes demandes que je vous adressé

« en son nom.^..»

: Dès la Un de ce même mois de décembre

,

M. Mack reconnOit la supériorité des armes

françaises , l'armée Napolitaine est battue ;

sa retraite ressemble k une pleine déroute

,

et le Roi, ainsi que son Lieutenant , se mettent

hors du danger.

• M. IVIack , en personne, fait une nouvelle

tentative ;. il rallie l'armée iSapolitaine, et

va se mesurer de nouveau avec les Répu-

blicains, mais, à la fin de janvier r 799, pas

plus heureux, qu'en décembre 1798 , il est

fait prisomiier de guerre avec tout son Etat-

MajOr : il se livre à la loyauté du Général

Çhampionnet , et lui offre son épée
,
qui lui

avoit été donnée par le cabinet de Londres,
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€n-i79S. Le Général Français répond : les

lois de mon Gouvernement mHntérdisent

Vusage de marchandises Anglaises.. M. Mack

obligé de se jètter dans les bras des Fran-

çais pour échapper â la fureur populaire des

Napolitains, se trouve , donc , prisonnier de

guerre; libre à Paris, sur sa parole d'hon*

neury il se sauve de celte capitale le 36 ger^

minai, an VIII ( avril 1800 ), et laisse ses com-

pagnons d'infortune ^ la merci du Gouver-

nement Français. ;/
*

Si M. le Général Mack 9 conservé la

louable habitude de se sauver il fera ^ sans

doute, en Allemagne, conuneil i fait en

Italie et en France; dans ce cas ,, le cabinet

de Londres, auroit dû liii faire présent d'un

Coursier plutôt que.;d^une éfwé.vu«i ^^

Mais , en armant les puissances de VËÙropc^j

voyons quelles fiirent^et quelles sont, encore, les

tentatives de l'Angleterre ceintre Iq fVancè ?

On sait que dan$ un tems oh 'la 'France

étoit réduite à rémission énorn;iâ dVn T^opi^r

monnoie , pour soutenir la guerrecontre toii-

tes les Puissances de FËurope, rAngleferre

jetta sur nos côtes, une quantité prodigieuse

de faux assignats ; on connoît , encore ; le^

manoeuvres récentes de ce. .Gouvernement
contre la Banque de France, qui furent dé-

j
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jouées aussitôt (^ue conçues ; néanmoins , au

moment où Napoléon alloit cueillir de nou-

veaux lauriers , la malveillance s'agitoit, mais,

l>ientôt, le Peuple Français fut rassuré par un

rapport, sur ladite Banque , que fit un homme
dé marque, dans une assemblée générale des

Administrateurs, le i6 octobre i8o5,etdan8

lequel on remarque cette phrase. « La France

'« doit espérer sous uu Gouvernement toujours

w Vainqueur et toujours ami de la Paix. Ces

« espérances sont dans le cœur de tous les Fran-

ce çais, et c'est parce qu'elles sont bien fondées,

« qu'o'n voit TAngieterre dévorée d'inquiétudes,

« agiter leContinent, poUr retarderune prospé-

« rite a laquelle toutes ses perfidies ne feront

tt que donner un plus grand développement. .. ».

Si on examine, sérieusement, la politique

astucieuse et perfide du Gouvernement An-

glais, envers la France, doit-on s'étonner si

TEmpereur Napoléon montre le désir de

vaincre un ennemi aussi dangereux? dans ce

cas ,
que peut opposer Je Cabinet de Londres

à un Héros en courroux et chéri par ses nom-

breux soldats ? la traversée d'un Détroit?

Non} mais , il peut lui opposer les armes de

\Allemagne if de la Russie, et delà Suède-,

c'est,sans doute, le plus sûr moyenqu'ait pu em-
T 2
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ployer, pour l'instant, le Gouvernement Anglais;

ce Ministère , il faut en convenir, n'a pas vu ;

sans inquiétude , ces préparatifs immenses , et

ce camp formidable de Boulogne; qu'avoit-il

de mieux à faire ? d'opjerer une diversion. . .

Mais , ne pouvant la faire par lui - même , il

fouille au fond de ses coflres, il y trouvé encore

quelques guinées , et bientôt ses agens corrup-

teurs parcourent l'Europe , bientôt , la Russie y

TAllemagne et la Suède sont armées, bientôt le

projet , de passer le Rhin et TAdige , est

formé y bientôt, enfin , en i8o5, comme en

1 799 , la France et l'Italie sotit menacées . . •

Mais , si noua jettons un regard attentif sur

les hommes de 1799, et sur ceux de iSpS

,

nous ne verrons pas des Directeurs, ... Et

des Scherer. . , . Mais bien, un NAPOLioN, et

les Vainqueurs de Fleurus , de Marengo » de

Glaris, du Helder , etc. , etc. ,
qui , en défen-

dant la Couronne Impériale et celle des Lom-
bards, feront repentir l'Empereur d'Autriche

de sa trop grande confiance dans le Cabinet

de Londres , et de sa légèreté à violer les trai-

tés. Car, n'est-ce -pas violer des traités, que

de profiter du moment 011 toutes les troupes

Françaises sont destinées contre un Gouver-

nement dominateur , pour mettre des ar-

mées sur le pied de guerre^ et faire mar-
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cher de nombreux bataillons sur Içs frontières

de France et d'Italie,sous le prétexte d'une Neu-
tralitê armée ? telle est cependant, l'opération

du Cabinet de Vienne, en i8o5. Pourquoi une

Neutralité armée sur les confins de France

et d'Italie , quand les armées Françaises sont

dans les Provinces du Nord , et sur les bords^

de rOcéan ? Mais FEmpereur Napoléon qui

ne s'endort pas sur les mots de Neutrauté
^RM£E, suspend son expédition contre TAn-

gleterre , vole au secours de ses propres états»

et fait, dans le mois de septembre i8o5, à la

diète de Katisbonne, une déclaration franche

et loyale, dans laquelle on voit ces mots :

^ « L'Empereur des Français , livré tout en-

« tier aux opération^ d'une guerre qu'il n'a

« point provoquée ,
qu'il soutient autant pour

« les intérêts de l'Europe que pour les siens

,

« et dans laquelle son principal but , est le

« rétablissement de l'équilibre dans le com-

M merce , et l'égale souveraineté de tous les

« Pavillons sur les Mers ; il a réuni toutes ses

« forces dans des camps sur les bords de l'O-

« céan , loin des frontières Autrichiennes; il

K a employé toutes les ressources de son Em-
« pire à construire des flottes , a lever des

« Marins, à creuser des ports, et c'est dans le

m^
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« moment, même, où il se repose avec une cn-

« tière confiance sur Texécution des traités ,

« qui ont rétabli la Paix stir le Continent,

« que l'Autriche sort tout-h-<roup de FEtat de

« repos , organise ses forces sur Je pied de

« guerre, envoie une armée dans ses Etats d'ita-

u lie , en établit une autre toute aussi considé-

(I rable dans le Tyrol ; c'est dans ce moment
« qu'elle fait des levées de chevaux , qu'elle

D forme des magasins , qu'elle fait travailler à

« des fortifications de campagne , qu'elle effraye

« par tous ces préparatifs, les Peuples de la

(( Bavière , de la Souabe et de la Suisse ; et

« découvre ainsi , l'intention évidente de faire

« une diversion aussi réellement favorable a

« l'Angleterre , et plus nuisiblement hostile

« envers la France, que ne pourroit l'être

A une campagne ouverte , et une guerre dé-

« clarée. . . La cour de Vienne a protesté

M hautement de son respect pour les traités

(( qui l'unissent a la France j mais^ ses pré^

« paratifs militaires n'ont fait que se déve-f

« lopper avec une plus active célérité , dans

« le tems, même, oii ses déclarations deve-

« noient de plus en plus pacifiques. L'Au-

« triche a déclaré qu'elle n'avoit aucune ini-

« tention hostile contre les Etats de S. M.l'Em-



u pereur des français. Contre qui dîrîge^t-eHe

ce donc, ses préparatifs ? Est-C6 contre la Suisse ?

«JElst-ce contre la Bavière? Seroit-ce, enfin ,

« contre TEmpire Germanique lui-même ?

« S. M. l'Empereur charge le soussigné

« ( M. Bâcher, chargé d'ail^ires à Ratisbonne )

« de faire conuoitre qu'elle considérera comme
c( déclaration de guerre formellement dirigée

ft contre elle-mêm*e , toute agression qui seroit

« portée contre le Corps Germanique, et spé*

« cialement, contre la Bavière U n'existe

f( aujourd'hui aucun différend entre la Suisse et

« l'Empire d'Allemagne; il n'en existe aucun

« entré la Bavière et l'Autriche ; il n'eu existé

« aucun entre elle et la France y pour qufils

« motifs inconnus , la Com* de Vienne fi-t-^le

« donc rassemblé tant de forces ? .... Elle ne

« peut avoir qu'un objet plausible : c'est de te-

c( nir la France dans l'indécision ; dé la fixer

« dans , im état d'inertie ; de l'arrêter , «nfiii ,

u a la veille d'un .essor décisif. Mais» cet

M objet ne peut être atteint que pour un teœs;

« La France a été trompée ; elle ne l'est plus ;

« elle a été foix'é de différer ses entreprises

« elle les diffère encore ; elle attend l'effet de

K ses réclamations : elle attend les effets des

« réclamalious de la Dielte Germanique : mais ,

'ww»«'m:-;



« quand tout anra été vainement tenté ponr

« amener rAutriche aux procédés ou d'une

K paix sincère, ou d'une loyale inimitié, %
« M. l'Empereur des Français remplira ious

u les devoirs que lui imposent sa dignité et

« sa puissance : il portera ses efforts par tout

u oii la France aura été menacée* La Provi-

« dence lui a donné assez de force pour corn*

« battre d'une main l'Angletferre et pour def-

t( fendre de. l'autre» l'honneur de ses Aigles et

M les droits de ses alliés....etc.

Tel est un faible extrait de la déclaration

de l'Empereur Napoléon k la diète de Ratis-

bonne ; si , par la ruse , l'Angleterre vient de

remporter une victoire sur la France , en fai-

sant lever le camp de Boulogne; craignons

pour l'Autriche , les résultats de sa condescen-

dance , pour le cabinet de Londres ; espérons

que la victoire fid elle aux Drapeaux de Napo-

léon saura venger les droits de sa juste cause ', et

que l'Europe mieux éclairée^abaudonnera l'An-

gleterre au ressentiment et à la vengeance des

_ Puissances qu'elle opprime , depuis des siècles.

Enfin, puisque le Gouvernement Anglais

est parvenu , encore une fois , à troubler la

Paix du Continent , terminons cet Ouvrage en

citant rEpoque à jamais mémorable du dépar;
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de TEmpereur Napoléon , de son Palais Im-

périal,pour aller combattre ses nouveaux Ett-

uemis.

Le ler. de Tan XIV , ( aS septembre i8o5 ),

Napoléon 1er, monte au Sénat Français , et

parlant à l'Auguste Assemblée , il s'exprime en

ces termes:

Si N A TEU RS ,

« Dans les circonstances présentes de l'Eu-

w rope , j'éprouve le besoin de me trouver au

« milieu de vous , et de vous faire connoitre

« mes sietitimens.

« Je vais quitter ma Capitale pour me met-

« tre à la tête de TArmée, porter un prompt

(( secours k mes Alliés , et défendre les inté-

« rets les plus chers de mes Peuples.

« Les vœux des éternels ennemis du Continent

« êkiii accon^>lis : la guerre a commencée au

V milieu de rAllemagne ; l'Autriche- et la Russie

« se sont réunies à l'Angleterre , et notre Géué-

« ration est entraînée , de nouveau, dans toiltes

tt les calamités de la Guerre. Il y a peu de jours,

« j'espérois , encore , que la Paix ne seroit point

^ « troublée j les menaces et les outrages m'a-

« voient trouvé impassible : mais , l'Armée Au-

« tinchienne a passer//}», i?/ii/iic^ est euvahiey

'«i»;i
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« FËlecteurde Bavière est chassé de sa Capitale,

« toutes mes Espérances se sont évanouies.
'

« C'est dans cet instant que s'est dévoilée la

« méchanceté des Ennemis du Continent : ils

u craignoient , encore , la manifestation de mon
« profond amour pour la Paix, ils craignoient

« que l'Autriche , k l'aspect du gouffre qu'ils

« avoient creusé sous ses pas , ne revint à des

« sentimens de justice et de modération; ils l'ont

ir précipitée dans la Guerre. Je gémis du sang

u qu'il va en coiîter à l'Europe, mais le Nom
c< Français en obtiendra un nouveau lustre.

« Sénateurs ,* quand, à votre vœu , à la voix

u du Peuple , Français tout entier , j'ai placé

« surma tête, la Couronne Impériale
; j'ai reçu

« de vous, de tous les Citoyens , l'engagement

(( de la maintenir pure et sans taches. Mon
fi Peuple m'a donné , dans toutes les circons-

« tances , des preui^es de sa confiance ^t de

« son amour. Il volera sous les Drapeaux de

w son Empereur et de son aïmée, qui, dans

« peu de jours , auront dépassé les Frontières,

« Magistrats , Soldats , Citoyens , tous veu-

)) lent maintenir la Patrie hors de l'inflùenc

« dcrAngleterrc,qui, si elleprévaioit, ne nous

(t accorderoit qu'une Paix environnée d'igiio-

L
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<f minie et de honte , et dont les principale!

« conditions, seroient : Tincendie de nos Flottes,

«< le comblement de nos Ports, et l'anéantis-

« sèment de notre Industrie.

« Tontes les promesses que j'ai faites au

H Peuple Français , je les ai tenues. Le Peuple

« Français , à son tour , n*a pris aucun enga-

« gement avec moi > qu^il n'ait surpassé. Dana

M cette circonstance si importante pour sa

« Gloire et la mienne, il continuera à njéri-

« ter ce Nom de Grand Peuple , dont je le

« saluai au milieu des Champs de Batailles.

« Français , votre Empereur fera son de-

{( voir : mes Soldats feront le leur : vous

« ferez le vôtre »•

Signé , Nafoleon.

Pendant que des Héros vont venger la France

et ses alliés , mon devoir, comme Citadin

,

me paroit être , celui de prouver à la

France et à l'Europe , la perfidie du Gou-

vernement Anglais-; l'erreur ou la duplicité

des Puissances qui s'allient avec luij et de

donner , enfin , une nouvelle preuve de mon
amour pour ma Patrid , et de mon attache-'

ment inviolable à l'Empereur Napoléon.

WOTE ADDITIONNELLE.

'«wmiiwtprf
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NOTE ADDITIONNELLE.

Au commencement de cet ouvrage y on voit l'Aigle

In^périal diriger son vol vers l'Angleterre , et contre

ses Alliés. Ici , traçons « en peu r^e mots les avantages

qu'ont produites à l'Empereur d'Autriche , les gui-

nëes du Cabinet de Londres, dans cette nouvelle guerre.'

L'Empereur des Français , obligé d'aller secourir ses

Alliés et défendre ses Frontières « monte au Sénat le

I *.r. vendémiaire , comme je l'ai dit plus haut
,

pour

annoncer son départ de Paris.

Le 9t ( 24 septembre i8o5) , il part de son Palais.

Le a6 septembre il arrive à Strasbourg.

' Le ler. octobre (9 vendémiaire , an XIY ), il passe

le Rhin , il trouve sur la rive droite de ce fleuve »

plusieurs divisions de son armée qui étoient encore au

camp de Boulogne, dans les premiers jours oe septembre.

Le 6 octobre ( 14 vendémiaire ), trente raille hom-

mes de troupes Bavaroises , sont réunies à l'Armée

Française, et la Gkande Armée est aux bords du

Danube. , .

Le 8 octobre ( 16 vendémiaire ), combat à Wer- ^
tingen. Une division ennemie est détruite , une partie

est tuée , et l'autre est faite Prisonnière : Drapeaux
,

Canons et Bagages Autrichiens , tout est au pouvoir

des Français et Bavardis.

Le 9 , trois divisions de la Grande Armée , sont

au-delà du Danube : r£mpereur Napoléon passe en

revue le Corps des Dragons , et le félicite de sa

bravoure au combat de Werlingen , il distribue l'Aigle
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de la Légion d'Hontieur à un Dragon àe chaque P.é-i*

giment.

' Le 10 , combat ii Gunsbourg, dans lequel, l*Ann^è

Autrichienne perd nringt - cinq mille hommes ; de ce

nombre est celui de douze mille prisonniers.

Le II , ( i8 vendémiaire ), l'Empereur arrive k

Ausbourg ; il écrit au Corps de Ville de Paris , lui

fait présent de huit Drapeaux , et de deux pièces de

Canon , pris au Combat de Wertingen , par le Corps

d'Armée commandé par le Prince Murât, Gouverneur

de Paris.

Le la, Napoléon passe en revue» sur le Pont du Lech

,

le Corps d'Armée commandé parle Général Marmont,

qui , venant de la Hollande , arrivoit à la Grands

Armée. Il harrangue cette Troupe, il lui annonce

tine grande Bataille, sous peu de jours, et lui témoi*

gne la haute confiance qu'il a, dans la valeur de chacun

des Membres qui là compose. '^

Le 12 Octobre, ( 19 Vendémiaire ),' Combat k

Albeck , six mille Français font face à 'vingt-cinq raijfé

Autrichiens, qtiinze cens de ceux«ci, sont faits Prison»

niers.

Le 14 , ( 21 v^démiaire ) « la place de Meminingen

demande à capituler ; neuf Bataillbn^^ un Général-^

Major, plusieurs Officiers - Généràuk, dix pièces de

Canons, et beaucoup' de Munitions de Bouche et de

Guerre , tout est au pouvoir des Français.

Ce même jour , l'Empereur , en Personne , se porl(e

au Camp
,
près d'ULM. Le Conlbltt 'd'Elchingen est

opiniâtre y les Français sont- victorienit'î -un Général-

Major, et trois mille Autrichiens sont faits' Prisoânieir»'.
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; te 16 octobre , ( i5 vendémiaire ) , la Ville d'Vun
est cernée, la Grande Armée doit forcer les Retranche-

inens , et prendre la Ville d'Assaut. Trente - troi»

piille Autrichiens ( non compris tjrois mille blessés )
en forment la Garnison , commandée par le

Général Baron de Mack, L'£mpereur Napoléon
voulant épargner le sang de ses Soldats, somme la

Place de se rendre ; après plusieurs pourparler , le

Baron de Mack capitule le 17 octobre i8o5 ,( 3o veil"

herniaire nn XIV ).

Le IMaréchal Berthier, aussi brave au milieu des campg
que profond, au sein du cabinet stipule pour l'Empereur

Napoléon , et le Feld - Maréchal Baron de Mack ,

pour l'Empereur d'Autriche.

,
Rien n'est plus beau que les Articles de cette Ca-

jMtulation ; au nombre de Dix
; par ces Articles , on

Toit la loyauté Française ; on voit que l'Empereur dé-

daigne de garder U ctiisse de l'armée , et qu'il se

borne à ce qu'on lui remette tous les Chevaux

d'Artillerie et de Charrois de l'Armée Ennemie ; tous

les3ous-Officiers et Soldats sont Prisonniers de Guerre.

L'Empereur Napoléon veut bien laisser la liberté aux

OCIBciers qui conservent leurs Armes , et doivent se

retirer chez eux , avec parole d*honneur de ne point

servir contre la France pendant cette guerre. Le Gé-

néral Mack est de ce nombre : par cet Acte de gé-

nérosité , Napoléon lui évite le deuxième désagrément

de se sauver de la Ville qu'il auroit habitée en France, s'il

eut été fait Prisoriliier.

Atrêtons-nous , ici , puisque cet Ouvrage n'est pas

un Recueil de Faits Héroïques de l'Armée Française :

«b9crvons seulement que cette Grande Armée , au

'#
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Camp de Boulogne dans 1rs premiers joari dé septembre

i8o6'«e8t, au 17 octobre suivant.victorieuse d'une Àrmtfa

de cent mille hommes, sur la i\ive droite du Danube.

Que, de cent mille hommes, Jotxa/i<e, sont prison-

niers de guerre , quarante^ %orii ou détruits « ou en

pleine déroute
;
qu'enfin , depuis le premier octobre

jusqu'au 17 , seize Généraux Autrichiens
,
quinze cents

Officiers , deux cents canons
,
quatre-vingt-dix dra-

peaux , et une quantité de munitions de bouche et

de guerre; plus, les places fortes de Ulm , Mkminoen,

Inoolstadt, etc., tout est au pouvoir des Français,

L'Histoire n'offre pas l'exempte d'une Marche aussi

rapide , de Faits aussi glorieux, et enlîn , d'une tactique

et d'une bravoure pareilles à celles des Généraux
,

Officiers et Soldats , qui entourent et qui sont com^
mandés par le Grand Napoléon»

Ce Monarque qui , au milieu des camps , n'oublie

rien ; écrit au Sénat Français , le ?.6 > endémiaire , lui

fait présent de quarante Drapeaux pris aux Autrichiens.

Le même jour , il écrit aux Archevêques et Eve-

ques de France , pour qu'un Te Deum , en Actions de

Grâces , soit chanté dans toute^s les Eglises de leur

Diocèse , à reflet, de rqmcrcief le Dieu des ArmdeS;,

çt d'implorer «K Protection Divine, pour la continuation

de la projspérité des Armes IFrançaises.

Réunissons, donc, nos Pciëres à celle de tous- les vrais

Français, poitr la conservation des jours de l'Ëm^pereur

Napoléon
,
qui, iût ou tard,, obligera, sans doute, le

Gouvernement Anglais à cesser sa domination Mari-

time , et à reconnoître la Mer libre
,
pour le bonheur

de .wm les Peuples.

FIN.

\



EXPLICATIOfî DE LA GRAVURE.

'^

i

Un Génie ciëcerne ^ d|une main , une Couronne à

r>.igle Français; de Taulre, il tient la Torché de la

Discordte , suspendue sur la tête de trois Puissances

L'Aigle couronné, tenant la Foudre dans ses serres »

dirige son vol , avec impétuosité sur un Léopard.

Ce Léopard représente I'Angleterre : il tient un

Trident clans une de ses pattes, et s'appuye, avec force,

sur unc6té<lc la Barque ^ sur laquelle il est placé; il

tâche de lui donner l'équilibre nécessaire pour l'em-

pêcher de chavirer.

Sur le bord de la Mér se trouvent, un Coq, et un

Lion , Symbole de la Surveillance et de la Force.

En face du' Coq , et du Lion , sont trois Puissances :

i^, L'AiiLrMAONE , en avant , dirigeant sa marche

contre l'Aigle Français, pour arrêter son vol contre

rANGI»ETBRRE. .
•

2**. La SuÈDB', pune, encore, tenant rÂLLEMAONE
par la main , et jalouse de marcher sûr ses traces....

5®. La Russie , revêtue d'une fourrure , comme
venant du fond du Nord , avec des fojÉiB imposantes,

pour soutenir I'Allehagne et la Suède ; là RussiK

pousse TAllemagne , qui ne paroit pas aller assez

Vite contre l'Aigle Français.

Attt pieds de ces trois Puissances, on ybit les sacs

d'agent de l'AMCiiETEHRE»
' \. imfn'ut)'
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